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La Conscience nationale 
I 

L'éveil de la conscience nationale dans un 
nombre toujours croissant d'individus contem­
porains est un fait historique aussi important 
que l'avènement du christianisme il y a dix-
neuf siècles, quoique l'immense majorité de ceux 
qui se trouvent à la tète de la politique contem­
poraine ne s'en rendent pas encore compte. 

C'est ainsi que des hommes d'Etat romains trai­
taient le Christ, comme un nouveau dieu quel­
conque, qu'on aurait pu admettre dans le Panthéon 
impunément: ilsnecomprenaient pas que ce nou­
veau Dieu, reconnu par ses fidèles comme le seul 
Dieu véritable, devait forcément chasser du 
temple tous les autres dieux. Le christianisme 
était méprisé comme une secte obscure par les 
hommes les plus éclairés pendant les premiers 
siècles de l'empire romain; il leur paraissait 
contraire à des vérités et des principes généra­
lement reconnus, un retour à des superstitions 
primitives. Ils ne pouvaient pas prévoir que cette 
•foi d'un peuple lointain et matériellement insi­
gnifiant, rejetée par les pasteurs de ce peuple, 
allait conquérir et transformer l'empire; c'est 
elle qui devait créer une église universelle, et 
changer la signification de Rome, devenue la 
capitale spirituelle du monde entier; ces s e c ­
taires méprisés allaient étendre l'influence ro­
maine bien au-delà des limites marquées par les 
aigles impériales des légions. 

Il n'y a pas donc à s'étonnerde ce que l'éveil des 
consciences nationales au xix^ siècle n'ait guère 
ému certains politiciens de nos temps, qui ré­
vent une humanité parfaitement homogène, for­
mant quelques grands empires sous l'hégémonie 
d'un seul peuple dont la langue, les traditions, 
la gloire, les goûts, les ambitions s'imposeraient 
à tous les peuples du monde. Ces politiciens voient 
4ans les mouvements nationaux une aberration 
populaire, un retour vers d'anciennes supersti­
tions de petites paroisses; ils conseillent de les 

•écraser par la violence militaire et par des lois 
<îxcepiionnelles. On applique sans pitié ces lois 
aux fanatiques possédés par d'absurdes préjugés 
de nationalisme étroit, qui prétendent limiter le 
•développement naturel des grandes puissances et 
arrêter la décadence inévitable des petits peu­
ples. Ces peuples, selon leurs oppresseurs, sont 
condamnés a disparaître comme les petites bou­
tiques en concurrence avec les grands magasins. 

La conscience nationale est un sentiment 
moderne, aussi différent de l'ancien patriotisme 
•que le christianisme était différent des supersti­
tions qui ont précédé la religion romaine. On ne 
peut arriver à comprendre ce phénomène qu'en 
l'éprouvant soi-même, ou en réfléchissant pro­
fondément à certains phénomènes analogues qui 
se sont produits sur notre planète à l'apparition 
-de quelque nouvelle force qui allait transformer 
le monde. 

Certes cette réflexion n'éveillera pas nécessai­
rement la conscience nationale chez ceux oui v 
«ont entièrement rebelles. Mais elle pourra en 
préparer 1 éveil chez ceux qui, dans leur évolu­
tion psychologique, sont arrivés à ressentir le 
besoin profond et passionné de sortir de leur 
isolement, et qui ne sauraient se contenter de 
cette vague unité de l'espèce humaine 
qu invoquent certains humanitaires — soit 
matérialistes et anticléricaux - soit chrétiens 
convaincus et ennemis jurés de toute maçonne­
rie (même de la franc-maçonnerie sans emblèmes 
îii rites qui existe toujours entre les adhérents 
.d un mouvement national)—soit panthéistes vou­

lant embrasser fraternellement sans distinction 
tous les êtres et concilier toutes les contradic­
tions, comme procédant d'une source com­
mune. 

Essayons, par exemple, de nous représenter la 
terre telle qu'elle était probablement avant le 
commencement de la vie organique. Les tem­
pêtes, les éruptions volcaniques, les phénomènes 
physiques et chimiques transformaient la super­
ficie de la terre et chaque mouvement, chaque 
altération de la matière se faisait en grand, avec 
la participation de trillions de molécules qui 
s'entre-choquaient violemment en s'arrachant 
mutuellement dos atomes. 

Au milieu de ces grands cataclysmes, la pre­
mière cellule organique a dû passer inaperçue 
pour un observateur idéal supposé capable, à 
cette époque reculée, d'embrasserl'ensemble des 
phénomènes terrestres. Et s'il l'avait remarquée, 
sans avoir lui-même aucune connaissance ni 
compréhension de la vie organique, tout en 
possédant une parfaite expérience des procès 
physico-chimiques qui avaient inconsciemment 
préparé une nouvelle époque — qu'aurait-il dit, 
notre observateur hypothétique? 

Peut-être aurait-il pensé que ce pauvre et in­
signifiant groupe de molécules s'obstine bien en 
vain à maintenir une forme qui les empêche de 
participer aux grandes transformations géologi­
ques. Il aurait dit que cet effort n'a aucun ave­
nir, que laforjae.-noavelle-sei 'a détruite p a r l e 
premier grand courant qui augmentera la vitesse 
des molécules environnantes, lin apparence notre 
observateur aurait eu raison, à en juger d'après 
l'expérience qu'il aurait accumulée en étudiant 
toutes les transformations de la superficie ter­
restre qui avait précédé cette première cellule 
organique et en ignorant celles qui allaient 
venir. 

Avec toute sa science, notre observateur 
n'aurait jamais deviné que la cellule organique 
introduirait à la- superficie de la terre comme 
dans les profondeurs de la mer une nouvelle 
force, la vie, qui, sans agir sur des masses aussi 
considérables que les forces physiques et chi­
miques, allait cependant créer des formes plus 
durables que les rochers, car aucun rocher à la 
surface du globe n'a gardé aujourd'hui sa forme 
d'il y a cinq mille ans, tandis que chaque ver 
qui creuse la terre et qui assimile laborieusement 
les éléments nécessaires à sa vie, conserve la 
forme qu'avaient certains de ses ancêtres les 
plus lointains. 

L'organisme d'un ver est bien peu de chose, 
comparé aux rochers, aux fleuves, aux monta­
gnes, aux océans — et cependant cet organisme 
possède une capacité de se nourrir, de se repro­
duire et de perpétuer sa forme organique, que n'a 
aucune unité inorganique à la surface du globe. 
Et il en résulte que ce ver, et toute forme orga­
nique constituent des unités en un sens plus 
profond que l'unité d'une montagne ou d'un 
fleuve. 

La vie crée un genre d'union plus intime entre 
les molécules que les forces physiques et chimi­
ques. Pareillement la conscience nationale intro­
duit dans la vie humaine une union plus profonde, 
plus intime entre les hommes que l'union effec­
tuée par la famille, l'Etat ou l'Eglise. 

Méditons bien cet exemple ; l'infériorité de la 
première cellule organique sous beaucoup de 
rapportsvis-à-vis des unités apparentes qu'avaient 
alors les océans, les rivières et les montagnes — 
son instabilité, sa faiblesse, la petite quantité de 
matière qu'elle met en mouvement — e t cepen­
dant l'avènement dans cette cellule d'une force 
nouvelle : de la vie qui naissait dans les flots des 
mers, et qui allait radicalement transformer la 
surface de la terre. 

En nous rendant compte comment cette force 
nouvelle a pu triompher des obstacles qui 
menaçaient de l'éteindre, nous comprendrons 
mieux comment la conscience nationale, qui est 
une nouvelle force sociale, pourra transformer 
les grandes institutions qui l'ont précédée : la 
famille, l'Etat et l'Eglise. 

Maintenant reportons notre attention vers une 
époque de beaucoup postérieure : celle de la nais­
sance du premier homme. Considéré extérieure­
ment, il était inférieur à beaucoup d'animaux quant 
à la force, quant à la taille, quant à la longévité. 
Mais il y avait dans cet être frêle une nouvelle 
force, inconnue dans le monde au milieu duquel 
il surgissait : son organisme n'était plus unique­
ment régi -par l'instinct animal, mais par une 
intelligence et une volonté humaines, profondé­
ment différentes de l'instinct. Cette nouvelle force 
allait subordonner tout le monde animal au der­
nier venu, qui devait suppléer à son manque de 
force physique par ses forces intellectuelles et 
morales. Réfléchissons sur les infériorités éviden­
tes du premier homme parmi les animaux et sur 
son étrange conquête du monde animal par des 
instruments que l'intelligence conçoit et que la 
volonté exécute et applique •— cela nous facilitera 
la compréhension de nouvelles forces qui peuvent 
se manifester dans la vie humaine. 

Ce que l'homme a été parmi les animaux, le 
peuple, devenu nation, le sera parmi les autres 
pejiples qui s'entredévorent et n'ont pas appris à 
s'aimer mutuellement Chaque nation est natu­
rellement amie des autres véritables nations, 
tandis que chaque Etat impérialiste est naturelle­
ment ennemi de ses voisins, chaque église qui se 
considère comme infaillible est en lutte avec les 
autres églises. 

La conscience nationale introduit dans la vie 
huma,ine non seulement une union plus profonde 
entre les membres de la même nation, mais elle 
réveille aussi un respect sincère de chaque nation 
pour les autres nations, ce qui crée des liens in­
ternationaux beaucoup plus farts qu'ils ne peuvent 
être entre des Etats impérialistes ou entre dif­
férentes confessions. Ainsi la conscience nationale 
augmente la cohésion entre les hommes et aide à 
réaliser les buts des associations d'un autre genre 
qu'ils ont formées en fondant des Etats et de8 
églises. 

Le premier groupe humain, la famille, n'est pas 
encore proprement humain, puisqu'il y a des 
familles bien caractérisées parmi les animaux et 
même des familles de types différents, polygames 
et monogames La vie familiale primitive humaine 
ne se distinguait probablement pas essentielle­
ment de la vie familiale de certains animaux, sur­
tout si nous admettons que le premier homme 
soit issu d'une famille animale. 

La famille humaine au début est fondée sur 
l'appétit sexuel, que l'homme partage avec les 
animaux et même avec les plantes. De telles 
familles primitives se rencontrent encore dansles 
sociétés humaines contemporaines, oii on peut 
voir des couples, dont le seul lien est l'appétit 
animal. Ces unions sont instables et dégénèrent 
facilement en promiscuité. 

Mais si nous regardons de plus près le dévelop­
pement de la famille humaine, nous y remarque­
rons une force nouvelle, inconnue dans tout le 
monde animal inférieur à l'homme, car elle est 
un fruit de l'intelligence et de la volonté humaine. 
Cette force, c'est le besoin purement humain de 
régler les relations de famille par des lois procla­
mées, reconnues et obéies. 

Le lien lég-al est une marque de la famille 
humainequi dépasse l'instinct animal.Ce lien légal 
confère des droits et impose des devoirs afin de 
limiter les excès auxquels pourrait conduire l'ap­
pétit sexuel débridé. La famille sanctionnée léga-
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lement devient une institution humaine, différente 
de la famille animale, même quand la sanction 
légale est éphémère et que l'union effectuée 
ïégalerfient peut être facilement rompue par un 
divorce léyal. La conscience de la loi est une 
fbrce nouvelle qui transforme runion due à l'ap­
pétit sexuel et qui la rend plus stable. La 
famille légalement sanctionnée devient la base 
première de tout groupement politique, et en 
piirticulier de l'état dyna.stique. Dans une 
telle famille, le choix du conjoint peut être libre 
ou bien imposé par des considérations totalement 
étrangères à l'appétit sexuel. Du moment que 
la loi commence à régler les relations conjugales, 
ces relations intéressent non seulement les con­
joints, mais tout leur entourage, et l'appétit sexuel 
est refoulé au second rang dans le choix conjugal. 
C'est ce qu'on a nommé le mariage de raison, fruit 
de l'institution du mariage légal. 

Tant que le désir sexuel n'était pas strictement 
exclusif, tant qu'un homme bien portant pouvait 
satisfaire sa concupiscence avec n'importe quelle 
femme, le lieu du mariage légal ne devenait pas in­
supportable et nous voyons même dans la société 
contemporaine des couples qui dis t inguent lamour 
du mariage : ils gardent les apparences dumariage 
légal tout en maintenant d'autres relations en 
dehors de la loi sans ressentir l'incompatibilité de 
ces deux stages différents de la vie sexuelle. 

î^arcilîement, certaines dynasties régnantes 
dont le pouvoir provenait de l'organisation politi­
que d'un {>euple, quand l'ambition les avait con­
duits à la conquête d'autres peuples, oubliaient 
que le pouvoir des princes dépend toujours de 
l'union entre tous leurs sujets et regardaient le 
peuple conquérant comme étant seul formé do 
sujets légitimes, ayant non seulement dos devoirs 
mais aussi des droits — tandis qu'ils regardaient 
les peuplés conquis comme formés de sujets 
illégitimes, ayant seulement des devoirs sans que 
ces devoirs fussent compenges par des droits. En 
entrant dans cette voie iqui caractérise surtout 
les HohenzoUern et les Habsbourg), ces dynas­
ties détruisirent peu à peu les bases de leur 
pouvoir, comme les mari<î licencieux anéantissent 
les liens du mariage légiil qu'ils paraissent encore 
respecter. 

Pour remédier à la licence qui menace les liens 
légaux du mariage, l'Eglise a perfectionné ce 
lien en le rendant sacramentel e t .en affirmant 
l'indissolubilité d'un tel mariag-e avec l'obligation 
de la fidélité inconditionnelle des époux. On 
pourrait comparer ce progrés à l'institution de 
la monarchie de droit divin, qui garantit l'ordre 
social des Etats et réunit différents peuples sous 
le même sceptre, en obligeant les sujets et leur 
souverain à l'observation mutuelle de leurs droits 
et de leurs devoirs. 

Mais au moyen âge nous voyons surgir dans 
l 'humanité un nouveau sentiment, une nouvelle 
conscience chez certains individus, dont le type 
est im-mortalisé dans la légende de Tristan et 
d'Iseult. Pour des êtres de ce genre l'amour de­
vient complètement exclusif — tout rapproche­
ment, toute familiarité avec une autre personne 
que celle qu'on aime devient Intolérable et 
inadmissible. 0 ' sen t iment paraît menacer l'exis­
tence de la famille légale, et oi'fre parfois les 
apparences d un retour à la licence primitive 
sans frein aucun ni respect des lois établies. 

Partout de» couples légalement unis sont 
exposés à la séparation définitive si l'un des con­
joints rencontre la personne aimée. Ce conflit 
devient le sujet principal de la littérature et de 
l'art — l'intérêt dominant de la vie moderne — 
jusqu'au point que dans les destinées les plus re­
marquables des hommes les plu» éminents la 
recherche de l'amour parfait, et les illusicuis aux­
quelles elle expose, jouent vin rôle vraiment tragi­
que et destructeur des capacités créatrices. 

Seuls les époux qui tivaient connu l'amour 
romantique dans leur union, avant de la consa­
crer sacramentalement, restent exempts de tout 
danger, car I3 mariage sacramentel est précisé­
ment la forme légale qui correspond le mieux 
à la réalfté psychologique de leur amour ro­
mantique. Mais quand le sacrement du mariage 
unissait des personnes que seulemerit la passion 
éphémèreou un intérêt quelconque avait attirées 
l'une vers l'autre, alors cette union était me­
nacée par bien des tentations, même sans l'inter­
vention d'un amour romantique rencontré par 
un des conjoints — et une telle rencontre dis­
solvait totalement l'union sacramentelle. 

L'Eglise refusait toute sanction à 1 amournou-
veau etexigeait des amants ce qui leur était psy­
chologiquement impossible : de continuer la vie 
commune et les relations intimes avec une per­
sonne qui n'était pas aimée. La plupart des théo­

logiens, célibataires endurcis, ne comprenaient 
rien à la réalité de l'amour romantique ; ils ne le 
distinguaient pas de la pas>ion charnelle, leur 
vieil ennemi familier, et n'y voyaient que {>éché 
et scandale. Les amants de leur côté considé­
raient toute intlBiité dictée par la loi, en dehors 
du lien exclusif avec ta persoaae aimée, c'Oïtti»e 
luxure et horreur. 11 n'y avait en apparence aucun 
moyen de s'entendre. Et cepi'ndant au fond théo­
logiens et amants avaient le même idéal d'une 
union exclusive et indi'^soluhle. Seulement les 
théologiens croyaient cet idéal réalisé chaque fois 
que la forme du sacrement était accomplie. Les 
amants n'admettaient la forme que comme sanc­
tion d'une réalité psyrhologique. Si deux amants 
romantiques étaient unis par le sacrement du 
mariage ecclésiastique. Ils ne courraientpas le 
moindre risque des tentations qui entourent et. 
dissotwnt tes martages raîg-aires. Un amant ro­
mantique est celui pour lequel une seule femme 
au monde peut devenir son amant*, avec cette 
coïncidence extraordinaire que pour elle aussi 
aucun a u r e homme n'est arceptable comme 
amant et père de ses enfants. La qualité de ce 
sentiment n'est prouvée définitivement que par la 
fidélité absolue, inébranlable même quand la 
mort sépare les amants. 

Cet amour romantique, véritablement exclu­
sif, est encore rai-e et peu compris par ceux qui 
ne l'ont pas éprouvé. C'est une force nouvelle 
qui émancipe l'homme définitivement de l'ins­
tinct sexuel animal et le conduit à la réalisation 
de l'idéal flu mariage prescrit par l'Eglise, mais 
à sa réalisation en complète liberté et non par 
obéissance à la loi On peut dire même du point 
de vue ecclésiastique aux amants : aimez-vous 
et faites ce que vous voudrez Ils ne voudront 
rien de mal. Le conflit entre amour et mariage 
n'est qu apparent Le véritable amour conduit au 
mariage parfait et l'Eglise même, tout en main­
tenant rij^idement l'indissolubilité du mariage 
sacramentel, a été amenée à déclarer souvent 
pour diverses raisons la nullité de certains ma­
riages actuels. Dans la nation où l'amour roman­
tique, la fleur bleue mystérieuse, fleurit le plus 
souvent, nous rencontrons aussi le plus grand 
nombre de décrets ecclésiastiques de nullité de 
mariafïe, sans aucun recours au divorce légal. 
Les amants romantiques savent obtenir ces dé­
crets par mille détours pour faire coïncider la 
réulité de leur amour avec la forme ecclésiasti­
que reconnue. 

On n'aurait jamais eu besoin d'annuler un 
mariage, si on avait eu le moyen d'établir comme 
condition du mariage l'existence du vrai amour 
romantique entre les fiancés Mais ce sentiment 
est trop rare pour qu'il soit possible de le recon­
naître toujours. 11 arrive donc souvent qu'on se 
méprend sur la personne de celui ou decelle qu'on 
épouse. Tant que ne surgit pas un sentiment 
d'amour romantique, la chose n'a pas d'impor­
tance. Mais si dans un couple sacraraentellement 
uni, un des conjoints rencontre la véritable 
« moitié de son âme >i,la force du sacrement mal 
reçu ou mal appliqué se trouve impuissante à 
changer le sort de ceux qui sont prédestinés l'un 
à l 'autre. 

A mesure que l'amour romantique deviendra 
plus fréquent, les erreurs seront plus rares et 
alors ce conflit qui remplit la littérature romanes­
que actuelle sera éteint : le sacrement ecclésias­
tique du mariage indissoluble, administré à de 
vrais amants romantiques, les unira réellement 
d'une manière indissoluble pour cette vie et pour 
l'éternité. Ainsi un sentiment nouveau aura trans­
formé un des plus anciens instincts, conformé­
ment à une loi qui n'avait pa.s été dictée par ce 
sentiment, mais par des considérations morales 
et religieuses d'un tout autre genre. 

La i-on.«cience nationale ressemble extrême­
ment à l'amour romantique et elle est destinée 
à acir sur les groupements humains plus vastes 
d'une manière singulièrement analogue à celle 
qui caractérise l'influence de l'amour romanti­
que sur le groupe humain le plus élémentaire, 
la famille. 

AV. LuT0SL,4.wsi<-r. 

(A suivre.) 

Nous rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changement d:\dresse doit être 
accompagnée de la somme de ,~>0 centimes. 

NOS BRAVES 
Jowepli Serafraniec, volontaire polonais du 

2* détachemeat, lieutenant, dont nous avons si­
gnalé, il y a «fuelques mois, la mort glorieuse, 
vient d'être cité à l'ordre de l'armée. 

« Szafraniec (Joseph),lieutenant au 2« régiment 
de marche du 1«'' étranger : Polonais, doué de 
beaucoup de sang-froid et de courage Blefïsé 
très grièvement à la tête de sa section qu'il en­
traînait à l'assaut des tranchées ennemies, le 
28 septembre 1915. Est mort des suites de ses 
blessures. 1 

(Journal officiel du 3 mars 1915.) 
Nous nous penwettows t!ie rappeler que le 

lieutenant Szafraniec, engagé comme simple 
soldat dans la Légion étrangère, dans un espa«e 
de quatorz-e mois, a gagné les grades de légion­
naire de i"' classe, de caporal, de sergent, de 
souB-lieutenant et de lieutenant. 

L a d i s l a s Michalski , volontaire polonais du 
!«'• détachement, blessé plusieurs fois dans dif­
férentes batailles, vient d'être cité à l'ordre de 
l'armée. 

« Le Général Commandant le . . .corps d'armée 
cite à l'Ordre du Corps d'armée : 

« Le sergent de MichaL«ki, Ladislas, matri­
cule 25.317, du !«' génie, compagnie 5/2 : 

« Engagé volontaire pour la durée de la guerre, 
déjà blessé deux fois, fait preuve de la plus grande 
bravoure et du plus grand dévouement. Le 31 jan­
vier 1916 a ' sauvé lui-môme quatre travailleurs 
asphy.xiés et, redescendu, a terminé lui-môme 
le chargement et le bourrage d'un fourneau, bien 
qu'on ait dû le remonter trois fois durant cette 
opération. » 

Depuis cette citation le sergent Michalski fut 
blessé le 15 février l'.lKi et proposé pour une nou : 
velle citation. Le vaillant volontaire polonais a 
passé plus d'une année dans les rangs de la Lé­
gion étrangère et a pris part à toutes les actions 
d'éclat oîi se sont distinguos nos compatriotes. 

(( 
PRO POLONlÂ" 

(Enquête de la R e v u e « POLONIA ».) 

Notre revue, s'étant proposée d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M Edmond B e r n u s auteur d'une excellente 
étude sur la Pologne allemande, ami éprouve de 
la Pologne, vient de nous honorer de la réponse 
suivante : 

« Je suis au front et n'ai guère de loisirs. Mais 
comment ne pas répondre, quand il s'agit de la 
Pologne que j 'ai toujours aimée. 'Vous ne m'en 
voudrez pas d'être bref. Voici ce que je puis dire, 
avec une profonde conviction : 

« Cette guerre prouve uue fois de plus — cl 
d'une façon tragique —que la liberté est un bloc. 
J'ai toujours pensé, et quand je l'ai pu, je l'ai 
dit - qm'un peuple opprimé ne luttait pas soli­
tairement, mais qu'en combattant pour son droit 
lésé il combattait pour tous les autres opprimés 
Et cela, môme quand il n'en était pas conscient. 

« La protestation de la P(,lou-ne a été un bien­
fait pour 1 humanité. 

« La Pologne a inspiré souvent de la pitié et 
certes pour ceux qui savaient, cette pitié était 
méritée. Pour ceux qui savaient mieux, cette 
pitie était accompagnée non seulement d'admi­
ration, mais de reconnaissance. 
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« Les souffrances ne sont pas perdues. Voici 
qu'approche l'heure de la libération. L'annexion 
inique de l'Alaace-Lorraine a vicié la politique 
aaropéenne. Le partage de la Pologne a pesé de 
même sur la vie internationale. Cela a été dit cent 
fois. Mais il faut le redire, cas cette guerre n'aura 
rien liquidé, rien purifié, rien libéré, si elle n'est 
pas enfin l'ooca.sion de faire renaître le Pologne 
comme nation libre... Puisse la Pologne entière 
(je pense à la Galicie) ne pas oublier plus tard de 
quel côté élaieut ses ennemis véritables. 

« Au milieu d'une accumulation indicible de 
souffrances, que la Pologne se rappelle pour le 
moment ce que lui disait un de ses plus fervents 
amis : « Ils disent que c'est ta tombe; moi je sais 
que c'est ton berceau ». 

La Roumanie 
cl la Pologne 

Parmiles grands intellectuels de la Roumanie, 
le nom de M Alexandre Xenopol est entouré 
d'une auréole de célébrité mondiale. En effet, il 
n'est pas seulement le plus grand historien rou­
main, maie il occupe aussi, dans les rangs'des 
historiens et des écrivains européens, une place 
d'honneur. M. Xenopol est un de ces esprits dont 
l'influence s'exerce au delà des frontières do son 
pays, en apportant la lumière de la science aux 
autres peuples 

Les ouvrages historico-philosophiques de 
M. Alexandre Xenopol sont tellement nombreux 
que noua ne pouvons en rappeler ici qu'une par­
tie intime ; les principaux : < L'Histoire des Rou­
mains » en 6 volumes, « Principes fondamentaux 
d'Histoire », « les Roumains au Moyen Age », 
(( Etudes Kconomiques » par lesquelles l'éminent 
auteur a ouvert la voie auxrecherches sur toutes 
les questions économiques touchant la Rouma­
nie jusqu'alors presque inabordables; 1' « Histoire 
des Roumains de la Daoie Trajanne », avec une 
préface de M. Allred Rambaud, ouvrage cou­
ronné par l'Académie française. Ce sont de véri­
tables monuments d'études liistoriques qui font 
gloire à la science roumaine. 

Invité à collaborera l'Histoire générale de La-
vis.se et Rambaud M. A. Xenopol a magistrale­
ment exposé dans quelques chapitres l'histoire 
du peuple roumain et le rôle politique de son 
pays M. A. Xenopol a tenu des conférences à 
Paris à l'Académie des Sciences Morales et il est 
Je seul Roumain possédant le titre de Membre 
de l'Institut de France. Ayant publié en 1908 son 
ouvrage sur la - Théorie de l'Histoire », M. A. 
Xciiopol lut appelé à la Sorbonne pour tenir un 
cours sur celte matière. Le cours produisit un 
tel eflet, au mois de novembre 1908, que le Gou-
veru' ment français le pna de faire huit leçons 
sui la Roumanie et les Roumains, leur état histo­
rique, matériel et intellectuel. Le brillant suc­
cès de se» cours à la. Sorbonne et au Collège de 
France donna au feu Anatole Leroy Baulieu l'idée 
d'iiiviler l'illuslie historien roumain pour faire 
tr̂ u.-̂  leçons u'iiistûire à l'Ecole des Science Po-
Jiiiques. 

Tout dernièrement M. A. Xenopol fut élu Pré­
sident de l'Institut Sociologique de Paris . Il est 
:d<'pu:s longteuijjs membre de l'Awadémie Rou­
maine 

A. mon appel d'exprimer sa pensée au sujet 
de- a ro . t s ae la Pologne, M. Alexandre Xenopol 
repondit avec le pius grand empressement. L'm-
depeiidaucede la Pologne, oflerte par la Russie 
et garantie par toutes les puissances, semble à 
M A. Xenopol être la solution idéale du pro­
blême polonais. 

« Ij'évolution par ses séries historiques tend 
toujours au bien et à l'élimination de l'injustice. 
•Voilà pourquoi cette évolution, en ce qui con­
cerne les Etats.partagés entre diverses domina­
tions, ne sauraient aboutir qu'à consolider sur 
un seul sceptre l'unité administrative, législa­
tive et culturelle qui, seules, sont capables de 
permettre à l'unité ethnique son entier dévelop­
pement. 

« Libérer UB peuple du joug d'une langue étran­
gère qui lui est imposé dès la première enfance, 
c'est briser les entraves du ressort qui le pousse 
vers le Beau et le Bien. Car pratiquer deux 
langues dès le premier âge, c'est, au point de 
vue psychologique, une anomalie Ce serait la 
même chose si on voulait apprendre au loup à 
bêler en même temps qu'il hurle, ou bien si on 
voulait enseigner au rossignol, à côté de ses 
charmants trilles, le chant du hibou. 

« Cet teguerre qui poursuit l'héroïque idéal de 
réaliser le rêve d'une paix séculaire ne saurait 
aboutir qu'en réalisant la reconstitution de la 
Pologne, l'agrandissement de la Roumanie et 
l'unité nationale de tous les petits peuples. 

« Pour ne nous occuper que de la Pologne, il 
est vrai que les deux camps ennemis font miroi­
ter à ses yeux à la fin du conflit la reconstitu­
tion unitaire de oe beau Royaume. L'Allemagne 
et l'Autriche-Hongrie promettent aux Polonais 
de ressusciter leur ancienne patrie si elles 
sortent victorieuses de ce conflit. Il en est de 
même de la Quadruple Entente. 

« I a perspective du côté des Allemands est 
très louche, attendu que l'Autriche et la Prusse 
ne peuvent renoncer que difficilement l'une à la 
Galicie, l'autre à la Posnanie On sait que la 
Prusse est devenue grande Puissance par l'an­
nexion de la Silésie sous Frédéric II ; elle re­
tomberait à ce qu'elle était avant cette époque, 
c'est à dire à l'état de second ordre, si elle per­
dait le Duché de Posnanie sous Guillaume II. 

« La grandeur de la Russie ne dépend pas 
absolument de la possession des terres polo­
naises, au contraire, la liberté de la Pologne 
éliminerait de son sein une plaie toujours 
saignante qui peut mettre en danger son orga­
nisme entier. Il y a encore la question de la 
race. Les Russes sont des slaves et on a beau 
dire, mais le sang joue tout de même, dans la 
constitution des peuples, un rôle immense. Le 
sang polonais est bien plue près du sang russe 
que du sang allemand. Les sympathies entre 
Russes et Polonais sont naiurelles. 

« La reconstitution de la Pologne est absolu­
ment nécessaire à l'équilibre européen, attendu 
qu'elle formerait un tampon entre la Russie et le 
germanisme dont les conflits futurs peuvent 
toujours mettre en danger la paix européenne. 

« Au point de vue cultural, la Pologne a prouvé 
jusqu'à présent la grande part qu'elle a prise à 
la civilisation européenne. Mais un peuple ne 
saurait donner tout ce dont il est capable que 
sous le régime de la liberté qui ne peut exister 
qu'avec son indépendance. 

« Donc, comme conclusion, mon opinion est que 
la Polognedoit attendre sa régénération de la part 
de la Quadruple Entente ef recevoir son indé­
pendance des mains de la Russie Cela pour le 
bien non seulemeat de l'Europe mais de l'hu­
manité entière. » 

THADÉE GWIAZDOWSKI. 

La majoration du prix du papier nous oblige 
d'augmenter le prix annuel de l'abonnement de 
(1 Poloaia » de deuse francs, c'est-ô dire, qu'à partir 
du .1'"' mars l'aboaneinent de « Polonia » pour une 
année est de 12 francs, pour six mois de 7 francs et 
pour trois mois, comme auparavant, de 4 francs. 

LA POLOGNE 
dans la poésie et dans 

la chanson françaises 

VICTOR DE LAPRADE 
(1812-1882) 

A des Martyrs 

« Le jour n'est pas venu », disent-ils... que t'im-
[ porte ! 

T/héro'isme est chez toi l'œuvre de tous les jours. 
Non, Pologne du Christ, non, non, tu n'es pas 
Tu forceras le ciel à te porter secours, [morte ! 

Devant tes morts d'hier la haine s'est trompée : 
A voir un peuple entier portant son propre deuil, 
A voir tes fils tomber sans tirer leur cpée 
Et le prêtre appelé pour bénir leur cercueil. 

Tes bourreaux se sont crus plus sûrs de ta dé-
[pouille... 

Et ce monde, incrédule au Dieu que tu gardas. 
Pensait : « Une cité qui prie et s'agenouille 
A des martyrsencor...mais n'a plus de soldats ! n 

"V oyons,s'ils sont debout et prêts pour les batailles, 
Ceux qui se prosternaient hier dans le saint lieu, 
Qui chantaient à l'autel le chant des funérailles. 
Qui frappaient leur poitrine et pleuraient devant 

[Dieu ? 

Tu vaincras, ô Pologne ! ou martyre ou guerrière, 
Et plus d'un trône encor doit crouler avant toi, 
Mais garde en combattant l'arme de la prière. 
Tu sauveras ton nom si tu sauves ta foi. 

Garde oe joug du Christ où notre orgueil se 
[cabre. 

Lorsque tes jeunes fils gagnent leurs éperons, 
Laisse encor tes vieux chefs faire, en tirant le 

[sabre, 
Le signe de la croix au front des escadrons. 

Prie, oh! ; rie ! à ton aide il ne viendra personne. 
Hormis ce Dieu martyr à qui tu dis : Je crois. 
Sur tes guérets sanglants le monde l'abandonne 
Seule avec ton épée et seule avec ta croix. 

Si tu croyais en nous, sois enfin détrompée ! 
Au pied de ton calvaire entends ces désaveux 
Celte France, ta soîur, elle est trop occupée ! 
Tu n'auras rien de nous, rien !... à peine des 

[vœux. 

Cette France,, a-t-on dit, combat pour des doc-
[trinos. 

Nous propageons au loin le droit universel ! 
Nous avons largement tiré de nos poitrines 
Du sang pour Mahomet et pour Machiavel. 
Jamais pour toi, Pologne,oh!jamais une goutte! 
Tourne ailleurs ton espoir : ne nous tends plus 

[les bras. 
Le sang et l'or français ont pris une autre roule... 
Oui, tu resteras seule... et pourtant tu vaincras. 
Gloire au peuple insensé quilutte un contre mille; 
Qui meurt pour son vieux nom, pour son Dieu 

[paternel ; 
Qui se fait un tombeau des débris de sa ville ! 
Vous parlez de périr... Ce peuple est éternel ! 

Il porte dans ses Bancs l'esprit qui fait revivre. 
L'avenir, l'avenir est à celui qui croît ! 
Allumant de ses mains un feu qui le délivre. 
Sur son bûcher sanglant il raffermit son droit. 
Tu sais trop bien mourir, peuple, tu sera.s libre ! 
En vain tes ennemis t'environnent de tour.s; 
En vain l'Europe ingrate, au nom de l'équilibre. 
T'enferme en un champ clos avec tes trois vau-

[lours. 

Tu vivras ! pour n'avoir comptéque sur toi-h.ème ; 
Pour avoir dans ton cœur cherché ton seul appui. 
Tu vivras! pour avoir respecté ton baptême 
Et proclamé le Christ qu'on renie aujourd'hui. 

Tu vivras par tes morts, ô mère désolée ! 
Par le sang de tes fils accablés, mais vainqueurs ! 
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Si nul Français n'accourt sur ta neige isolée 
Pour t'aider de son bras.. . tous t'ont voué leurs 

[cœurs. 

Il se forme, en ton nom, une ligue invisible, 
Un complot de pitié qu'on ne peut étouffer... 
Prêchons, Muses, prêchons la croisade paisible ! 
Et, cette fois encor, l'esprit vaincra le fer. 

C'est à vous,ô martyrs! que lagloire en demeure. 
Laissez-nous la prudence et le calcul étroit... 
Lutte, ô peuple héroïque, en attendant notre 

[heure. 
Aussi bien qu'à ton Dieu, sois fidèle à ton droit. 

Février 1863. 
Poèmes civiques (Perrin éditeur). 

E r r a t a . — Dans la poésie de Victor de Laprade a A 
des proscrits » se sont glissées deux fâcheuses coquilles : 
Au deuxième vers, au lieu de « chasser les ours », il faut 
lire « chasser aux ours » ; — au neuvième vers, le mot mes 
(I poètes » a été transformé par une distraction pleine d'ac­
tualité du correcteur en mes a poilus ». 

POUR LES VICTIMES DE LA GUERRE 
EN POLOGNE 

La dixième liste de dons reçus par l'Adminis­
tration de la revue Po lon la : 

MM : Mme Tisserant, 5 fr.; — A. Sliwa, lé­
gionnaire, 4 fp. ; — Fr. KozJowski, 5 fr. ; — Six 
Posnaniens, prisonniers de guerre, 4 fr. 50 cent. ; 
— M. Niedban, 5 f r . ;— par l'intermédiaire de 
M. l'abbé Piaszczyiiski, la recette de tombola 
chez les mineurs polonais à Beaulieu (Loire), 
150 fr.; — M. J. Rutkowski, 6 fr.; — Maren-
dowski,10 fr.; — M. Georges Blondel, 10 fr. ; — 
M. Tomalla, 5 fr. 50 cent. ; — W . Mieloch, 
5 fr. 50 cent. ; — Seconde Socialiste polonais, 
6 roubles (12 fr.);—• W . Srzednicki, 10 fr. ; — 
Henri Lœwenfeld. 10 fr. ; — M. Altman, 2 fr. ; 
— Z. Zubrzycki, 5 fr. ; •— par l'intermédiaire de 
M. l'abbé Piaszczyiiski : les prisonniers de guerre 
polonais, travaillant à Beaulieu, 140 fr. ; et l'im­
pôt volontaire des femmes de mineurs polonais, 
20 fr. ; — Ch. Rusz, 5 fr. ; — par l'intermédiaire 
de M. Thomas Mazur, à Montbard, 20 fr.; — 
Mme J. Ilempel, 10 fr.; — M. L. Cherbich, 5 fr.; 
— M. Mayer, 10 fr.; — M. P. Wargacz, 3 fr.; — 
M. A. Antonow, 5 fr. ; — Mme G. Pillon, 2 fr. ; 
— Une Polonaise d'Espagne pour l'œuvre des 
Eglises polonaises, 25 fr. ; — par l'intermédiaire 
de Mme Barret-Spalikowska, professeur à l'Ecole 
Normale de Lyon : Mlle Ghaintreuil, 1 fr.; — 
Mme Grivet, 1 fr. ; — Mme Michel, 2 fr. ; — 
Mlle Reynaud, 1 fr.; — les petites filles des 
écoles primaires laïques de Lyon, 5 fr. ; — 
total par l'intermédiaire de Mme B.-Spali-
kowska, 10 fr. ; — Anonyme, 5 fr. ; — M. et 
Mme Amadei, 5 fr. ; — M. le Capitaine Kozlowski, 

'5 fr. 50 cent.; — Varsovien N., 5 fr.; —• Radzi-
szevvski, 2 fr. : — Une petite Française, 5 fr. ; — 
par l'intermédiaire de l'abbé Piaszczyiiski, l'im­
pôt volontaire des femmes de mineurs polonais 
(Loire), 21 fr. ; — par l'intermédiaire de M. Mi­
chel Podgôrski, 50 fr. ; — M. O. Fromowicz, 
50 fr. ; — M. T. Sowa, 1 fr. 45 cent. ; — St. Po-
goda, 20 fr.;— M. Malchrowicz, 5 fr. ;— M. Som-
poliriski, 6 fr. ; — M. Sowiriski, 3 fr.; — Mme Hé­
lène de Dçbno-Krzyzanowska, 50 fr.; — Mlle 
Chelmovvska, 10 fr.; — M. Maliniak, 2 fr.; — 
M. Fischgrund, 5 fr.; — M. Aron Fischgrund, 
10 fr . ;— M. F. Zajcic, 5 fr. ; — M. M. Kajzer, 
3 fr ; — M. W . Lewandowski, 5 fr. ; — M. J. 
Papin, 5 fr.; — M. Wi. Srzednicki, lOfr. ; — 
M. P. Futro, 5 fr. ; —- M. J. Bleiberg, 5 fr.; — 
M. Reine, 3 fr.; — M. W. Kupczak, 3 fr. ; — 
Mlle Elme Petit, 10 fr. ; — Mme S Morand, 15 fr.; 
— M. M. Altman, 2 fr.; — M. A. Hachlica, 5 fr. ; 
— M. J. Bomba, 5 fr.; — Anonyme de Versailles, 
5 fr. ; — M. G. Roseman, 5 fr. ; — par l'intermé­
diaire de M. A. Radliiiski, volontaire polonais, 
les volontaires polonais de l'armée française à 

Messieurs, la nationalité polonaise était illustre, elle 
eiit dû être respectée. Que la France en avertisse les princes ; 
qu'elle mette un terme et qu'elle fasse obstacle aux bar­
baries. Quand la France parle, le monde écoute ; quand la 
France conseille il se fait un travail mystérieux dans les 
esprits et les idées de droit et de liberté, d'humanité et 
de raisons, germent chez tous les peuples. 

VICTOR HUGO. 
(Chambre des Pairs, séance du ig mai 1846.) 

Salonique, 40 fr. ; — par l'intermédiaire de 
MlleKorab-Mercère(MlleMad.Pautel,2fr.50cent.; 
— Mme Duchesneau, 5 fr.; — Mme Ger. Gillet, 
2 fr. 50 cent.), 10 fr.; — M. Ladislas Dzyzdziiiski, 
.50 fr. ; — M. N. Grun, 10 fr. ; — M. D Cherbich, 
5 fr,; .— M. le capitaine llnicki, 150 fr. ; — 
M. Henri Piekarski, à Bordeaux, 100 fr. ; — 
M Przepiôrski, 3 fr. ; - M. Kielczewski, 5 fr ; — 
M Fr. Pyko, 10 fr.; — M. Danduraud, 1 fr. ; — 
M. Kasparkiewicz, 3 fr. ; — Monseigneur le 
prélat L. de I^ostawka, la recette de la quête 
dans l'Eglise polonaise,28 fr ; —M. Staniszewski, 
10 fr.; _ Mme Piotrowska, de Moscou, 5 fr. ; — 
Mme Brault, 25 fr. ; — par l'intermédiaire de 
Monseigneur le prélat de Postawka, Mlle X , 
10 fr.; — par l'intermédiaire de M l'abbé Piasz­
czyiiski : l'impôt volontaire des femmes de mi­
neurs polonais. 45 fr. 50 cent, et la recette de 
fête organisée en l'honneur du bienheureux 
André Bobola, le patron de la Pologne ressusci­
tante, 50 fr.; total : 95 fr. 50 cent.; — M. le Doc­
teur Bohdanowicz, à Nice, 22 fr. 30 cent.; — 
M. L. Schmaus, 20 fr.; —M Z. Fernet, 50 fr.; — 
M. Ch. Ryzmauowski, 20 fr.; — M. Wl . Srze­
dnicki, 10 fr. 

Total de la dixième liste : 1.539 fr. 25 cent . 
Total des dix listes : 10 6 0 7 î r . 4 5 ceiit. , en­
tièrement versés dans la caisse du Comité géné­
ral polonais. 

BULLETIN 
— L ' I t a l i e p o u r la P o l o g n e . 
Le dépoté italien, M. Colajanni,a consacré à la Pologne, 

dans son discours d'inauguration au congrès républicain, 
le passage suivant: 

« La Belgique et la Serbie ne souffrent que depuis peu 
de toutes les tortures que peut infliger un vainqueur crnel 
et barbare. N'oublions pas qu'il existe aussi une autre na­
tion, noble et grande, particulièrement chère à Mazzini, 
exposée à toutes les peines et à tontes les tortures des 
vainqueurs et déchirée depuis plus d'un siècle et demi, par 
trois oppresseurs; cette nation c'est la Pologne. Nous ex 
primons nos vœux les plus sincères et les plus chaleureux 
il la nation de Kosciuszko et de Mickiewicz de pouvoir res­
susciter, après cette guerre, du moins unie et autonome, 
sinon complètement indépendante. » 

— Eg l i s e o r t h o d o x e affectée a u cul te ca­
tho l ique a l l e m a n d . 

Le sanctuaire orthodoxe élevé il y a cinq ans par les 
Russes sur la place de Saxe, au cœur même de Varsovie, 
« à titre de symbole de la domination russe sur cette cité », 
ainsi que l'avait déclaré le ministre Stolypin en demandant 
des crédits pour l'achèvement de ce grandiose édifice, vient 
d'avoir une destination tout à fait imprévue. On annonce 
que les autorités allemandes ont décidé de changer en 
église catholique pour les Allemands la basilique aban­
donnée par le clergé orthodoxe. La consécration de cette 
nouvelle église a été célébrée le 25 février par Mgr Dr. 
Joeppen, évêque d'armée, en présence du gouverneur 
général, von Beseler, et de toutes les notabilités alle­
mandes, présentes à Varsovie. 

— Le c o m p t e r e n d u d ' u n e m i s s i o n . 
De retour de San Francisco, où il est allé 

chargé d'une Mission du Gouvernement, 
M. K. Sosnowski, Ingénieur, vient de faire, 
jeudi, le 2 mars, à la «Société Internationale des 
Electriciens », une Conférence sur les récents 
Progrès dans le domaine de l'Electricité aux 
Etats-Unis, et fera prochainement une autre^ 
aux « Ingénieurs Civils », sur les Progrès dans 
l 'Industrie mécanique et électrique dans ce pays. 

— F â c h e u s e conclus ion . 
Nous avons en main le compte rendu de la 

Chambre Syndicale des agents-représentants 
pour l'exportation. Cette digne organisation, a 
considéré de son devoir de conclure sur la ques­
tion des nationalités et de radier de ses listes les 
ennemis de la France. C'est un geste naturel, 
juste et même indispensable pour sauvegarder 
l'intérêt et même l 'honneur d'une institution 
française. Mais ce qui n'est ni juste ni naturel, 
c'est que la Chambre Syndicale des agents-repré­
sentants pour l'exportation se soit permis de 
traiter d'Austro-boches tous les T c h è q u e s et 
même les P o l o n a i s . A la page 6 de son compte 
rendu, nous lisons textuellement : 

« La radiation des membres Allemands ou Au­
trichiens en y comprenant les T c h è q u e s et les 

Po lona i s ainsi que les Ottomans et maintenant 
les Bulgares... » 

On pouvait supposerquelaChambre Syndicale 
des agents-représentants pour l'exportation eût 
pu au moins se solidariser avec les décrets mi­
nistériels, qui dans toutes leurs prescriptions 
font une distinction entre les Austro-Allemands 
et les malheureux T c h è q u e s et P o l o n a i s asser­
vis par les Germains. 

La Chambre Syndicale a des opinions à part . 
Dans son effort pour favoriser l'exportation des 
produits français elle s'empresse d'oublier ceux 
qui, par leur haine innée et héréditaire, en dehors' 
de tout conflit passager, ont toujours soutenu 1» 
guerre économique contre l'industrie et le com­
merce allemand. 

Nous espérons que la Chambre Syndicale qui, 
en tête de son compte rendu vénère ses cinq 
collègues morts au champ d'honneur de la. 
France, daignera au moins se rappeler les cen­
taines et les centaines de T c h è q u e s et de P o ­
lona i s lesquels, n'étant pas obligé par la mobili­
sation, ont donné leur vie pour la même France. 

A l b u m d e s P o l o n a i s 
d a n s l ' A r m é e f r a n ç a i s e 

Notre numéro, hors série, de P O L O N I A -
N O Ë L est entièrement consacré aux Polonais 
dans l'armée française. 

Couverture en deux couleurs exécutée par 
l'éminent artiste, M. Korab-Mercère. — 36 pages-
de texte inédit sur papier couché. — 206 illustra­
tions contenant, outre des scènes militaires, plus-
de 1.500 portraits. — 7 dessins de M. Korab-Mer­
cère. — 1 chromo-lithographie de l'étendard des 
Volontaires polonais. 

En vente dans toutes les librairies et à 1 Ad­
ministration de la revue Polonia, 10, rue Notre-
Dame-de-Lorette. 

Prix : 3 francs. — Franco, 3 fr. 30 cent. — 
Etranger, 3 fr. 50. 

REVUE DE_LA PRESSE 
— « L a Vie » de M . M a r i u s - L e b l o n d signale 

« l'Opinion d'un éminent publiciste russe sur la 
Pologne ». 

« Un éminent publiciste russe, M. Bayan, publie dans le 
Rousskoïo Slnu-o un article intitulé: « Russie et Pologne ». 
Il y déclare que le silence gardé sur la question polo­
naise ne prouve pas l'indiBérence de la société russe; 
celle-ci n'approuve pas les tergiversations des cercles de 
la droite réactionnaire qui hésitent jusqn aujourd hiu a 
supprimer les limitations des droits des Polonais dans 
l'Etat russe. Il est vrai que la guerre absorbe toutes les 
forces de la nation russe, mais ce n'est que provismre. L,A 
Russie comprend maintenant qu'en prenant part aux par­
tages de la Pologne, elle a contribué à préparer la guerre 
actuelle qui serait Impossible si la Pologne existait, na­
tion lorte de 20 millions d'âmes, énergique et profondé­
ment slave. 

« La Pologne est la porte de l'Allemagne, mais elle est 
aussi celle de l'Orient, Si l'Allemagne arrivait à la possé­
der, ce serait le commencement de la conquête inéluctable 
et définitive de la Russie par le germanisme. L'équilibre 
et la paix mondiale ne se trouvent m en Belgique ni 
en Serbie, mais en Pologne. Sans l'émancipation de la 
Pologne, la victoire n'est pas possible pour la Russie. Un' 
grand avenir attend ce beau pays et ce peuple torturé. » 

— L a F r a n c e e t l e s S laves . 
En parlant de l 'inauguration d'une série de 

conférences organisées par l 'Institut d'Etudes 
Slaves, la Nation Tchèque cite les paroles de 
M. Victor Bérard et notamment ce passage con­
sacré à la Pologne : 

« Nos sympathies slaves se sont parfois heurtées à des 
faits qui nous déconcertent. Nous ne comprenons pas pour-
quci ta Pologne, où les qualités personnelles de chaque 
citoyen étaient si nombreuses et si brillantes, n'a pas pu 
exister comme Etat. Nous ne pouvons concevoir pourquoi 
elle souffre et pourquoi elle a toujours été on lutte avec la 
Russie, sa soeur. Que la science nous explique ces points 
difficiles; qu'elle nous montre la Pologne, chaque jour plus 
vivante, plus riche, se rapprocher de la Russie malgré les 
froissements les plus douloureux. Les Polonais débordent 
actuellement les anciennes frontières de leur royaume 
Leurs ouvriers remplissent les usines de la Wostphalie et 
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du Rhin, et une partie importante de la richesse dont 
s'enorgueillissent nos ennemis est faite de leurs sueurs. Si 
nous les avions attirés chez nous, nous aurions pu créer 
en France des centres industriels aussi considérables que 
ceux d'Allemagne, et combien la situation eût été diffé­
rente au début de la guerre. Qu'on ne dise pas qu'il est 
trop tard. La science nous apprendra ce que nous pouvons, 
ce que nous devons faire. L'amitié de la France et celle de 
la Russie ferontdela Pologne un peuple libre et puissant ». 

ZIEMIE POLSKIE 
— Na froncie, na Ziemiach polskich, 

utarczki bez znaczenia donioslejszego nad 
Dzwinq i Strypq. 

— Giôd i choroby zakazae szerzq, sic we 
Wschodniej Galicji. Wymowna illustracjq 
sq.dwie oficjalne wiadomosci, zamieszczone 
w N. 72 « Nowej Reformy ». 

Pierwsza z nich oglasza, iz Komisarz rzq^-
dowy miasta Lwowa zakazal uzywac zakla-
dom cukierniczym Iwowskim do wypieku 
ciast m^ki pszennej, zytniej, ciasta droz-
dzowego i masla... Siowem, pan Komisarz 
jest zdania, ze cukiernie mogi\ wypiekac 
odt^d ciasta z piasku... Rozkaz ten, dé^zt^cy, 
do ograniczenia uzywania m^ki i masta jest 
wynikiem panuj^cegowe Lwowie glodu.— 
Druga wiadomosc môwi o pierwszem po-
siedzeniu, zarzE^dzonej przez miasto,ankiety 
w sprawie zwalczania chorôb wenerycznych 
we Lwowie i donosi, ze namiestnictwo, ze 
swej strony, wezwaio wszystkie wladze do 
walki z klçsk^ t^ i uzyskato nawet pewnq, 
znaczniejszc'i na ten cel subwencjç rz^dow^. 
Nieszczçsny Lwôw ma, w bezposrednim 
spadku po wojnie : glôd i wenerjç, dwa juz 
niezawodne rezultaty swego mçczenstwa. 

— Telegram z Kopenhagi donosi, ze w War-
szawie wybuohly ostre zaburzenia : wojsko in-
terweniowalo. Szereg osôb raniono. Dokonano 
llcznych aresztowan. 

— W Pabjanicaoh, pod Lodzisi, glôd i nçdza 
spowodowaly zaburzenia. Tlumludu, zebrawszy 
sic przed kosciolem, po gonioej modlitwie o ra-
tunek, ruszyl przed domkomendatna, domagaj^c 
sic chleba. Komendant rozproszyl tlum przy 
pomocy wojska. Tejte nocy w trzech punktach 
wybuchl pozar, rôwnoczeânie w skladziewojsko-
wym zywnosci, w slcladzie amunicji i w domu 
wiceburmistrza, Starkmanna. Podczas pozaru, 
ttum rozbil szereg sklepôw i magazynôw. Naza-
jutrz, rozpoczQly siQ sjidy niemieckie. UwiQziono 
400 osôb. z ktôrych 80 oddano pod s^d wojenny 
a resztQ vvyslano w gbib Niemieo, do obozôw 
dla jencôw. Z posrôd osôb oddanych pod s^d, 
szesnaécie skazano na karcj smicrci, reszttj na 
wiQzienie rôznoterminowe. W ci^gu nast(;pnych 
dni, arcsztowano jeszoze 900 osôb, nalozono 
100.000 rubli kontrybucji a dalej dokonano 
spisu wszystkich m^zczyzn do lat 50, zdolnych 
do pracy a pozbawionyoh pracy, i wyprawiono 
ich w gi<ib Niemieo na roboty przymusowe. 

— WychodzQcaw Moskwie, « Gazeta Polska», 
donosi, ze, z rozporzEidzenia glôwnego naczel-
nika wojennego, prezydent miasta Lwowa, 
Dr. Tadeusz Rutowski, zeslany zostal na pobyt 
do Saratowa, przyozem zezwolono mu udac sic 
na miejsce osiedlenia na koszt wlasny. Jak wia-
domo, Tadeusz Rutowski byl wziçty, w charak-
terze zakladnika, przy ustçpowaniu wojsk ro-
syjskich ze Lwowa. 

— Przy Komitecie rosyjskim w Sztokholmie 
istnial, od pewnego czasu, oddzial polski. Obecnie 
oddzial ten przeobrazil sic w samodzielny 

Komitel Polski. Adresjego : Stockholm, Waza-
gatan 6, Pomian-Hnjdukiewioz. Zadania komi-
tetu : 1) posredniczenie w komunikaoji miçdzy 
Polskft a Polakami w Rosji, 2) pomoc dla glod-
nyoh w KrôlestwiePolskiem. 

Prezesem Komitetujest p. Pomian-Hajdukie-
wicz, wiceprezesem ks. Markowski, skarbni-
kiem Dzierzawski, sekretarzem jest p-na Po-
mian-Hajdukiewiozôwna. Pomagajq tez komi-
tetowi wybitni Szwedzi. 

Ambasada niemieoka zgodzila sic, aby Ko-
mitet przeslal przez Berlin do Krôlestwa listy, 
ktôre juz otrzymal, a jest ich-kolo 3 000. Za 
warunek wladze stawiaj^ JQzyk niemiecki listôw, 
przynajmniej ich streszczenie przez Komitet. 
Listy do Krôlestwa mozna wysylaé do Sztokhol-
mu pod dawnym adresem oddzialu Komitetu 
rosyjskiego : Hôtel Continental, RyskaComited, 
sekcja polska, a do srodka klasc trzeba marek 
za 75 cent. 

— Kur. Pozn. donosi, ze w Wilnie, od 20 sty-
cznia, wyohodzi dziennik Wilnaer Zeitung. 
Dziennik postawil sobie zadania kulturalne. 
Wychodz^cy w Kownie, Kovvnower Zeitung 
donosi, ze w miescie tem otworzono oddzial 
Wschodnio - pruskiego towarzystwa kredyto-
wego. Jest to juz drugi zaklad niemiecki kredy-
towy w Kownie. W Zduiiskiej Woli (gub. Pio-
trkow.), jak oglasza Zdunsha. Wolaer Sladtblatt, 
zapowiedziano kary na kupcôw, ktôrzy nie bçd^ 
uznawali kursu rubla po 1.50 mr. 

— Austrjackie wojenne biuro prasowe donosi, 
ze, w dniu 13 grudnia, odbylo siQ odsioniçcie 
pomnika na pagôrku kaimowskim pod Krako-
wem na pami^tkQ dnia, w ktôryra, natem miejscu, 
przed rokiem, stançly czolowe oddzialy rosyjskie, 
by st<id rzuoic wzrokiem na grôd podwawelski. 
Miejsce to znajduje sie opodal szosy, prowadz^-
cej z KrakowadoWieliczki. Pomnik zbudowano 
w formie granitowego obelisku 

W uroczystosci wziçly udzial osobistosci 
wojskowe, cywilne i duchowne, a wi^c komen­
dant forteczny, zbrojny mistrz polny, Karol Kuk, 
komisarz forteczny— dr. Fedorowicz, prezydent 
miasta —d- r Léo, ksi^zç-biskup Sapieha i wielu 
innych reprezentantôw wladzy wojskowej i cy-
wilnej. Mowy wyglosili trzej pierwsi wymie-
nieni, po poswiçceniu pomnika przez kapelana 
wojskowego. D-r. Léo, jaliogor^cy c. k. patrjota, 
zlozyl u stop pomnika wieniec w imienlu miasta 
Krakowa, mowç swti zas zakoùczyl zwrotem : 
« Moriamur pro rege nostro » (umrzyjmy dla 
naszego krôla)! 

— Korespondent kopenhagski « Gazely Pol-
shiej » w Moskwie donosi nast(jpuji^ce szczegôly, 
dotyczfice pobytu krôla saskiego w Warszawie : 

W dniu 3 lutego, przybyl do Warszawy krôl 
saski i bawil dni kilka. Przyjmo\\ali go i podej-
mowali wyl^cznie urzçdnicy niemieccy, a wiçc : 
general-gubernator von Beseler i naczelnlk 
administracji cywilnej, von Kries. By lakze 
zbudzié w gosciu wrazenie, ze jest on przyjmo-
wany rôwniez i przez Polakôw, wladze niemiec­
kie wysunçly naprzôd hr. Hutten-Czapskiego, 
ktôry przywital krôla •—• urzçdowa « Iieutsche 
War . Zeitung » nie pisze w czyjem imieniu — 
przed bramq palacu hrabiôw Potockich, w ktô­
ryra hr. Czapski zamieszkal. Z Polakôw miej-
scowych nikt krôla nie wital, nikt tez nie byl 
na urz^dzonych na jego czeéc, przez guberna-
tora i von Kriesa,' sniadaniach, obiadach i kola-
cjach. Krôl z wielkiem zainteresowaniem zwie-
dzil wszystkie historyczne gmaohy w miescie i 
okolicy, miçdzy innemi palace w Wilanowie, 
Lazienkach i Belwcderze. Z kopuly zboru pro-
testanckiego przyglfjdal sic rozlozonemu nad 
brzegami Wisly miastu, zachwycajac sie jego 
malowniczem poiozeniem. Gmachy, zajfjte przez 
wladze niemieckie, byly przystrojone we flagi 
niemieckie, tu i owdzie takze saskie (bialozie-
lone), z kilku budynkôw prywatnych powiewaly 
rôwniez flagi niemieckie. 

— N a m a r g i n e s i e Konferencj i . 
Zapowiadamy dzis now^ serjQ konferencji o 

Polsce, Polakach i rzeczach pilskich i wzywamy 
wszystkich naszych Rodakôw do zrozumienia 
celu tych konferencji i przypadaj^cego na Nich 
obowi^zku... 

Owôz, wbrew zdaniu naszych Rodakôw, kon-
ferencje francuskie o Polsce s^ przeznaczorie 
dla publicznosci francuskiej i sluchaczy Fran-
cuzôw. Miçdzy tymi sluchaczami jest zawszfi i 
powinno byc miejsce dla tych Polakôw, ktôrzy,. 
wskutek wychowania, zatracili mowç ojczyst^, 
kraju, jego dziejôw, jego pragnien, d^zeii, waïk 
nie znaj^ .. 

Aie, wzamian, im mniej na tych konferen-
cjach bQdzie Polakôw, tem lepiej, bo nalezy sic 
spodziewa(3, iz miejsce to bçdzie zajçte przez 
tych, dla kogo wiasciwie wyklad zostal zôrga-
nizowany... 

WiQo, Zaoni Rodacy, miast samemu isc na 
konferencje, jezeli szczerze i prawdziwie idzie 
Wam o powodzenie tych konferencji o ich 
wplyw, — sklnncie do pôjscia znajomego Fran-
cuza, troszczcie sic, aby audytorjum bylo wypel-
nione po brzegi nie-Polakami, zwazcie zekazdy 
odozyt ma na celu i mysli publicznoéé niezna-
j ^ c ^ Polski, ze to, ce Wam w prelekcji wydaje 
sic czQsto banalnem, oklepanem, powszedniem, 
ze to wlasnie sluzyô ma i musi za abc dla 
nieswiadomych... 

Nie rozsiadajcie sic przeto, Zacni Rodacy, w 
audytorjach, nie czyhajcie na sposobnosc skry-
tykowania prelegenta, nie dajcie sic rozczaro-
waniu, gdy wylilad jest nadto ogiçdnym w 
rozwiqzywaniu dociekaii naszej przyszlosci na-
rodowej, nie wpadajcie w ekstazç, gdy z kate-
dry padaj^ slowa goraoej przyjazni, i wogôle 
baczcie na to, ze daleko wiçkszy bylby pozytek 
z tych z takim trudem organizowanych, odczy-
tôw, gdyby, miast pani Iksiiiskiej.wyslychala gO' 
jej wlasna slujja, Suzanne, — gdyby pana Ze-
towskiego wyrçczyl bodaj jego wlasny szoter, 
nie maj^oy poJQcia o narodowosci swego chlebo-
dawcy .. 

Rozszerzajcie tedy wiadomosc wszelk^ o kon-
ferencjach, zachçcajcie do nich Francuzôw a 
sami siedzcie w domu albo idzcie na spacer. 

Jezeli zas uczuwacie glôd wykladôw, jezeli brak 
Wam strawy duchowfj, odswiezenia pamiçci 
strumieniami zywegô" slowa, — t o raczcie jena 
chciec, a uczyniq Wam prelekcje polskie, zawie-
siste, jçdrne i takie, ktôre rozumiec bçdziecie 
doslownie... 

Jednajcie wiçc sluchaczôw wykladom fran-
cuskim o Polsce a sami idzcie na spacer, jezeli 
macie czas i ochotQ. 

FRANCUSKO-POLSKI JfcZYK 

Jeden z naszych przyjaciôl komunikuje nam,^ 
jako osobliwosé, list, ktôry otrzymal z frontu od 
jednego z tak zwanych « Franko-Polakôw » 
ktôrzy, choc glfjboko przywi^zani do wspom-
nien rodzinnych o swej pierwszej ojczyznle, 
przez niedbalstwo najblizszyoh opiekunôw^ 
zeszli na gwar^ franousko-polskci. 

Drogi Przyjacielu, 
Bardzo rad jestem, ze mogç do ciebie wynu-

rzyc siQ po polsku, aie, nieszczçsliwie, wielkie 
trudnosci moje s^. Dobry nie mam slownik i 
gramatyka zapomniem. Chciej« przodkowiôw 
moich po jQzyku mnie nauczyc i napiz zaw-
sze po polsku. 

Wôwczas odpoczywam w plasczyzni i miesz-
kam. Ta plasczyzna jest w piQknem polozeniu, 
grunta ma dobre, lijk wiele, sady duze, lasy 
blizkie i grube i ma rzeczkç tak, zym szczçé-
liwy, zdrôw i bardzo ruchawy. Wiele lepiej tu 
ze w kaniat albo w rowie na wodzie. Zaslugi-
walem jednsi cytacja i bçdç serzfint, dlaczcgo 
jestem kontenty. 

Jak idzie? A pani ? Tysii^o rzeczy milych dla 
caly swiat. 

Ta prôbka stylu francusko-polskiego, nace-
chowana skqdin^d dobr^ wol^, winna by nasu-
n^6 mysl zorganizowania kursôw jçzyka pols-
kiego dla doroslych, dla tych wszystkich, ktô­
rych okolioznoéci skazaly na podobn^ gwarç. 
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— W spra^He sekwestru miemia podda-
nych pacûst-w nïeprzyjac ie lsk ic l i . 

"W uunxerze Gl, z daia 2. maroa rb., lOIG, 
I JourHa.i Officiel •» ogloszone zastaly a) dekret 
p. Prezydenla Rzeczypospolitej, dotycz^cy 
wykonania prawa z drna 22 stycznia 1916 o 
dekiaracji maj^tku poddanych panstw nieprzy-
jaciekkteh. i b] cyrkalarz p. Ministra sprawied-
fiwoéci, tyez^cy stos«iwania prawa z dnia 
22 stycznia 1946 roku i d( kretu z dnia 28 lutego, 
î'.tlG roku, w tejze samej sprawie dekiaracji 
maj^tku poddanyeh panstw nieprzyjacielskich, 
nakladania i pruwadzenia sekwestrôw. 

Zwracamy uwagQ wszystkich tych naszych 
Rodakôw. ktôrzy, wskutek nieporozumienia 
odixjéiiie ioh narodowosci pol&kiej, zostali poczy-
•tani za Anstro-Niemcôw a m)enie ich oddane 
jest pod sekwestr, iz wyzej powolane dokumenty 
ponawia]^ decyzjç odrôzaiariia, odnieprzyjaciôf, 
narodôw ueisaionych prz^z tyehze i wykluczaja, 
mi§tizy innymi, z pod rygorôw sekwestru wszyst-
kîch Pol kôw, poddanych Niemiec i Austrji. 

W szt-zeyôlaosci, p. Minister sprawiedliwosci 
przypomina w swym nowym cyrkularzu (wska-
«any wyzej numer « Journal Officiel », strona 
f660, puTikt « E », szpafta trzecia, wiersz czter-
dziesty szôsty od gôryi ze : 

« Wystarczy rôwuoczesnie przypomûiec, z 
ducha i litery prawa, rozporzqdzenia dane w 
moim cyikularzu z dnia 18 listopada 1914 roku, 
na korzjsc Alzacczykôw, Lotaryiiozykôw i osôb, 
nalez^cycb do innych uoieiuiQzonych narodo-
wos<;i (Czochôw, Polakôw, etc). » 

Nowy ten cyrkularz p . Ministra sprawiedli-
woéci ponownie stwierdza wielkie ustçpstAVO 
uczyriione Folakom, bez wzgl^du na ich przyna-
leznoéc porozbiorowîv i. w sposob najbardziej 
przychyliiy, uakazuje uwolnienie ich z pod s';k-
westru i wszystkich, piynacych z niego nas-
tçpstw 

Rodacy nasi, poddani nieraieceyi austrjaccy, 
winni we wdziçcznych sereach zapisac sobie 
zJoteini gh.skami daty 18 listopada 1914 roku i 
28 lutego i'.m r o k u i n a daty te, w potrzebie, sic 
pow. lyvsac. 

Wszy-içy roczui , j /ô lmczi i i i k w a r t a i n i 

p i e n u m e r a i o r z y P O L O N I I , a b o n a m o n t 

k l ô r y r h konczy sic z chuem p i e r w s z y m 

m a r c a , proszeni sq o w m e s i e n i e z awcza -

su prz«'(lplaly, a to ce lem unikt i içcia przer -

w y w odbi- r a n i u nasz^'gro czasop i sma . 

OFIARY 
Nade.sJano do Admtnistracji « Polonii » nastç-

puj^oe da y : 
— Dla rannych 2!olnierzy-Polakôw : 
Wf'P : Bbtzcj ICaspeikiewiiï 3 fp. ; — M. Guin-

tran, 17 fr 25 cent. ; — Darkiewicz, 5 fr. ; — 
W . Kloiiowski, 20 tr. ; — M. Flatter, 5 fr. ; — 
Dr botiduiiDwicz z Nicei. 22 fr. .30 cent. ; — 
A. Spruiu , m fr.: — E. Stefaiiski, 1 fr. ; — Jôzef 
Oaiçzowski. fr.; — Janowa Lipkowska, 10 fr. ; 

CzfctiuWïki, za sprzedanq Mu przez Admi-
nistracJQ « Polonii » brosïurkç, 1 fr. ; — pani 
Dr. B U., .T fr. ; — Marcin Karaé, 20 fr. ; — 
Mme llappaport, IQ fr. ; — Dr. Z. Femet , 50 fr , 
_ Mme Gilet Malet, 3 fr. ; ~ Dr. Feliks Wag­
ner, 2 t fr -, — Caraibec i René Pioado z Costa-
R ca, iO fr ; — K. Ryzmanovvski, 20 fr. ; — 
W a n i a Buihak, 10 fr, ; — K. Witkowaki, 20 fr. ; 

Wladysbiw Cieszkowski, 10 fr, ; — W . Hil-
liers z Luudynu, 150 fr. ; — Dr. Gasziowtt, 10 fr. ; 
_ . M, Salmon, 3 fr. ; — Piotr FaliiLski, 5 fr. ; — 
KsaWcry hr. Branicki z Ukrainy, 100 fr. ; — 
H;iZHm n.ideslano 5 8 0 fr. 5 5 cent. — Lqcznie z 

ogîoszonemi w numerze 0 « Polonii » (9.517 fr. 80), 
zftbrano dla Komitetu Rannych 10 .098 î r . 3 5 . 

SpiTOstowanie. W numerze 9 « Polonii », w 
dziale Ofrar dla Rannyofa Zoinierzy-Polakôw, 
zaszly dwie pomylki : primo, wydrukowano, ze 
WPan Kapitan Ilnieki nadeslai 50 frankôw dla 
Zotnierzy, powinno byc tyiko 25- frankôw ; se­
cundo, w dodawaniu, wydrukowano 328 frankôw 
o Uo za wiele... winno hyc 228 franhàw. Co si^ 
niniejszem piostuje. To zuaczy, ze skladki, 
ogîoszone w numerze 9 i Polonii» na 2olnierzy, 
wynoszîi iacznie 9 .517 fr. 80 cent. Przy spo-
sobnosci prosimy wszystkich Oflarodawcôw o 
laskawe uwazne sprawdzanio, czyli ich dary 
zostaly podane i ezy poëane zostaly wlasciwie, 
ileze o pomyike, jako dowôd wyzej, iatwo 
bardzo, zwiaszcza, iz rubryki Ofiar « Polonii » 
zaczynaj^ siçgaé juz dziesi^tkôw tysiçey fran­
kôw. 

— Dary w naturze d la ^olnierzy : 
W P P ; Ilelena Chelmowska prredmiotôw weJ-

nianych wartosci, 15 fr. ; — panna Hordliczko, 
kamizelek cieplych, rçkawiczek i. t. p. oraz ty-
tuniu razem wartosci, 50 fr. ; — .Tadwiga Trut-
chlowa dwa kdce i bielizny wartosci, 40 fr. ; — 
Razem rzeczy dla Zofnierzj' w a r t o s c i 105 fr. 

— N a K o m i t e t Obywa t s l sk i : 
W P P : R. Thaler, 3 (r. ; — Panstwo Bestcr, 

20 fr. ; — A. Sprung, 10 fr. ; — Ludwik Schmaus, 
20 fr. ; — Dr. B. D., 5 fr. ; — W . Hilliers z Lon-
dynu, 100 fr. ; —W. Srzednicki, lOfr.; —Mme Ko-
siner, 10 fr. ; — nadto Cz, Krôlikowski, 3 fr. z 
przeznaezeniem dla pani Romeo, sumkQ tQ tu 
zapisujenty. ileze oddzieln^ rubryluj skladek dla 
pani R. zamkn^liémy. — Razem zebrano i wy-
placono Komitetowi Obyu^atelskiemu 181 fran­
kôw. 

— Dla O f i a r •wojDy v7 P o l s c e : 
W P P : >f. Danduraud, 1 fr. ; — Blazej Kas-

parkiewicz, 3 fr ; — ks Pralat Léon Postawka z 
kwesly w Kosciele Polskim w Paryzu, 28 fr. ; — 
Staniszewski, 10 fr. ; — Piotrowska z Moskwy, 
,5 fr. : — MmeBrault, 25 fr. ; — za posrednictwem 
ks. Priilata Leona Postawki, panna X., 10 fr. ; — 
Za posrednictwem ksiçdzit Michala Piaszczyii-
skiego z Beaulieu (Loire), z dobrowolnego podat-
ku, 45 fr 50 cent, i z uroczystosoi, ktôra siQ 
odbyla w Beaulieu na czeéé blogosl.iwionego 
Andrzeja Boboli, Patrona Zmartwychwstajqcej 
Polski, 50 fr ; — razem, za posredaictwcni ks. 
M. Piaszczyiiskiego, 95 fr. 50 cent. — Dr. Bohda-
nowicz, 22 fr 30 cent. ; — Louis Schmaus, 20 fr.; 

— Mr. Z. Fernet, 50 fr. ; — K . Ryzmanowski, 
20 fr. ; — W L . Srzednicki, 10 fr. ; — Razem 
nadeslano 2 9 9 fr 80 cent . — Lficznie z oglo-
szonemi w numerze 9 « Polonii » (10.307 fr. 65), 
zebrano dlaOfiary wojny w Polsce 10 .607 îr .45 . 

Wplacouo do Kasy Delegata (ieneralnego, p. 
Gustavva barona Taubego, wedlug dziewiçciu 
list 9 0 6 8 fr. 20 cent . — Wplaca sic rôwno-
czesnie, wedlug listydziesi^tej, 1.539fr. 25cent . 
— czyli, ze, po dzien 11 marca 1916 roku, wpla-
cilismy do kasy Komitetu Generalnego wszyst-
kie zebrane pieniiidze w s u m r n i « 10 .607 fr 4 5 . 

— N a f u n d u s i k , c e l e m o f i a rowan ia Wolon-
t a r j i i s z o m Albaixiu Z o l n i e r z y - P o l a k ô w w 
a r i n j i f rancuskie j : 

WPP : Br. R , 1 fr. ; — Lapiiiska, 3 fr. ; — 
Ludwik Schm aus, 10 fr. ; — Mme Rappaport, 
3 fr ; — Razem nadesl.ino 1 7 î r . — Lïjcznie z 
ogloszonemi w numerze 9 « Polonii » zebrano na 
zakup Albumu (408 (r. 80 cent.) — 4 2 5 î r . 80 . 

Lista Wolontarjuszôw, ktôray otrzymali bez-
platnie Album Zolnierzy-Polakôw, dziçki zlozo-
nym do tej pory ofiarom : 

Mutz Jan, Brodowski Lucjan, Tuczek Jôzef, 
Niesiolkowski, Szklarz, Wielowiejski Tadeusz, 
Munz Ilenryk, Batkiewicz, Lewin Oskar, Lan­
dau, Konieczny Jan, Cudziiîski Kazimierz, Ro-

din Marek, Waligôra, Kwiatkowski Jan, Kle-
niewski Tadeusz, Mazurek Jan, Nowak Antonl, 
Tomalski Emil, Wyrozçbski Wladyslaw, Szyryn 
Antoni, Galicki Jôzef, Jankowski Mieczysîaw, 
Worwan, Weinstock Michat. Dqbrowski Wla­
dyslaw, Mazurczak,Matuszewski,Kaniewski Sta-
nisîaw, Dqbrowski Antoni, Szaniawski Tadeusz, 
Rodzyiiski Mieczyslaw, Dulski Henryk, Rem-
belski Roman, Wôjcik, Gyliri^ki, Zyohiewicz, 
Zieliiiski, Naturski, ZablockL, Walter Stefan, Ba-
naoh, Rz^dkowski, Zakrzewski Ignacy, Wolsz 
czak,Mondszein, Dowbor, Bohm,Paczek, Cudak, 
Rogowski, Szymaiîski Léon, Witkowski Juljan, 
Pawlow>ki Wiktor, Niec Stanifclaw, Gjz^dka, 
Valette Aleksander, Wrona, Kronenberg, Sler-
hard, Nowacki, Kowanowski, Morzkowski, Gra • 
bowski Adolf, Schenberg Markus, Bogdan Mi-
chal, Andrzeiewski, Ossowski Marjan, Bara-
nowski Stanislaw, Duval Henryk, Demczuk Ro­
man, Tadeusz Mostowski, f^widerek, Grzegarz 
Pilât, Jan Paiiczyk, Skolimowski, Zdanowski, 
Feliks Gola, Korucznik, Frasunkiewicz, Grysa 
Franciszeli, Karol Fleck, Przewalski, Adams 
Juljan, Kaczor, Himner, Liboriski, Kowakzyk, 
Kummel, d'Abancourt, Zôltowski, Lisiecki Jô­
zef, Radliiisld, Tomayer, Wiçckowski, Michalski, 
Hariski, Kusooiiiski, Kleist Michal i Aronowicz. 

Wyslano zatem podot^d Album stu Wolon-
tarjuszom, pozostaje do wyslania czterdziesci 
ogzemplarzy na tysi^c zgôrn zadan ! !.. 

âp ieszc ie n a b y c na.sze A l b u m Z o l ­
n i e r z y - P o l a k ô w w armji francUbkiej, — 
nie ociagajoie s i§ , i leze , p r z e d e w s z y s t k i e m , 
egzempla rze zaczynajq, topn ieé w oczach a 
da le j , j ak to zapowiedzie l i smy, cena egzern-
p la rza b^dzie podwyzszana. 

Tymcza.xem « A l b u m » w y s y l a m y f r a n ­
c o 3 î r . 3 0 c e n t . Na raiejscu, w A d m i -
ni.stracji, lub w ks i çga rn i ach kosz tu je 
j e s z c z e 3 f r a n k i . 

Dla dogodnosui R o d a k ô w naszych z le-
w e g o b rzegu S f k w a n y , zarz^dzi l i smy s[)ize-
daz earzemplarzy w D r u k a r n i Levé , 7 1 , r ue 
d e R e n n e s , w pobl izu koscioia Sa in t - . -u l -
pifB. 

NEKROLOGJA 

f w dniu 24 stycznia, w pitjcdziesiijtym roku 
zyeia, zmarl w Warszawie é. p . Zygmunt Morz­
kowski, znany dziennikarz, wspôlpracownik 
« Gazety Warszawskiej i> i w.9zystkich wybit-
niejszych wydawnictw stronnictwa Narodowo> 
Demokratycznego. 

t W Piotrogrodzle zmarl znany przemysio-
wiec, dyrektor syndykatu « Prodameta », s. p. 
Wojclech l'ulaski. 

+ W dniu 25 grudnia rz., 1915, zmaria, w 
Warszawie w 92 roku zycia, hr, Adelajda To-
maszowa Lubieriska, côrka Ludwika Lerapic-
kiego senatora-kasztelana Krôlestwa Ivongre-
sowego. 

— W dniu 29 stycznia, «mari w Kij(),\ie, w 
sledemdziesi^tym ôsmym roku zycia, znany i 
zasluzony obywatel VVolynski, s. p. Wludyslaw 
Bozeniec-Jelowicki. 

KRQNIKA PARYSKA 
<s> w dz is ie jszym numerze . 
W dzisiejszym numerze rozpoczynamy druk 

dluzszej pracy znakomitego uczonego polskiego 
i pisarza, profesora Uniwersytetu \̂ - 'Jeuowie, 
Wincentego Lutoslawskiego. 

o a Pour la Po logne ». 
Odczyt p. Georges Berthoulat, dyrcktora - La 

Liberté » wygJoszony w Teatrze Sary Bcrnhardt 
wyszedt z druku w oddzielnej odbitce, nakladem 
Polonii ». 
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Cena broszury 40 centimôw. 
Kupujcie i rozpowszechniajeie. 
<>Z TowarzystwaPracuj^cej Kolonji. 
Poniewaz ubiegiej niedzieli, z uwagi na spôz-

nionii porQ i diugie debaty, zapowiedtiany 
odczytdr. Karola Wolskiego nie môgl sic odbyc, 

prxeto, stosownie do zyczenia zgromadzo-
nyoh, odlozony zostal na niedzielç, dtiia 19 marca, 
godzinç 3 po poludniu (Sala Oolarossi, rue de la 
Grande-Chaumière, 10). 

Odczyt ten ma za przedmiot dobç Piastowskq 
dziejow polskich, od Chrobrego pocz^wszy. 

o Arch iwum wojny. 
Przypominamy, aby Rodaoy nasi nie marno-

wali listôw, przedmiotôw pami^tkowych, dru-
kôw i nie wystawiaii ich na niebezpieczeristwo, 
groz^ce zawsze przygodnym kolekcjom a nato-
miast t-lali je do Redakoji « Polonii ». 

o Konlerencje o Polsce. 
Staraniem panny hr. Ziimoyskiej odb(5dzie si(; 

szereg konferencji francuskich o i^olsce i Pola-
kach. A miatiowicie : 

Jutro, w niedziel^, dnia 12 marca, o godzinie 
5 po poludniu, w Salle Chateaubiiand (rue Cha­
teaubriand, métro « Aima ») odbçdzie siQ koiife-
rencja p Marius Leblond, sekretarza Komitetu 
Francusko-PoUkicgo, dyrektora miesiçc/nika 
« La Vie », — o « Kobiecie-Polce ». 

Dalej, nastQpuj^ce konferencje. odbQdij sic \\ 
Salle d'Horticulture, 84, rue de Grenelle (Nord-
Sud, sta. « Bac ») : 

W niedzielQ, dnia 19 marca, o godzinie 5 po 
poludniu, môwic bçdzie ozlonek Instytutu, 
Welschinger o « Poetacli polskich ». 

W niedzielç, dnia 56 marca; o godzinie 5 po 
poludniu, o « Artystach Polskich » môwic bçdzie 
Gabrjel Mourey, kustosz Muzeum w Compiègne. 

W niedziel.ç, dnia 2 kwietnia, o godzinie ,5 [o 
poludniu, o « Zolnierzach poL^kich na przestrzeni 
wîekôw I' môwic bçdzie kapitan Douriy. 

W niedzielQ, dnia 9 kwietnia, o godzinie 5 po 
pol'udniti, o « l'rzyjacioîach Polski » môwic 
bçdzie Oscar Ilavard, dyrektor dziennika « Le 
Soleil ». 

W niedzielQ,, dnia 10 kwietnia, o godzinie ."̂i po 
poludniu, 0 « SwiQtych Polskich » môwiô bç-
dzie Vincent, profesor Instytutu Katolickiego. 

Bilety wejscia w cenie G ir ; 4 fr. ; 2 Ir.i 1 ir.— 
oraz abonamenty na serjc trzech odozytôw po 
15 fr. — 10 fr. — i-5 fr. do nabycia przy wejsciu 
Ra salQ. 

-^ Echo ofiarne. 
W odpowiedzi na nawolywania nasze, z â\va 

kraricôw doszlo nas écho ofiarne. 
WPaii William Ililliei'S z Londynu, zawsze 

ozujny na dulQ i niedolç Polukôw we Prancji 
•n-adcslal nam 250 fr., z^ tôrych IO(t fi'ankôu- dla 
Komitetu ObyAvatelskiego i Iraidxôw l.iO dla 
Komitetu Rannych, na pomoc zolnierzjm. 

WPan Ksawery hr. Branirki, powzi^v^szy 
wiadtfmosô o Wolontarjuszaoh naszych w armji 
fra;ncuskiej, nadeslal nam z Ukrainy 100 fr. 

Szlaichetnym Oflarodawcom zasylan-.y ser-
d'eczne « Bôg zanlac ». 

<{> Ogôlne Z e b r a n i e « Ko îa Polskieg-o » w 
Nice i • 

W dniu 3 marca, odbyio sic, w Nioei, Ogôlne 
Zebranie czlonkôw Kola Polskiego. 

Na zcbraniu tem dokonano wyborôw nowego 
Zarzqdu i powolano W P P : 

Na prezesa Jana Stykç, — na wiceprezesa 
Dra. Bohdanowicza, na czlonkôw Wydzialu : 
ksiçdza Borodzicza z San-Remo, — ksiçdza 
Kalinowskiego, z Mentony, — Lonzyri.skiego, 
Rolç, — Sriiiffersa, - - Turskiego, — dra. Co-
lonnç Walewskiego, — Walickicgo a nadto, 
do Komisji Rewizyjnej, W P P : Komara, generala 
Castellar. i puikownika PogorzeUkiego. 

Ustepuj^Gego prezesa Kola, hr. Rohoziiiskiego, 
mianowano prezesem honorowym. 

<> Osobiste. 
Pulkownik Jôzef GalQzowsld zapadî ci^4ko na 

zdrowiu. 
<È> Wyjazd-
Znany w Paryzu d'/iennikarz polski, p. Stefan 

Auerbach, wyjechal do Piotrogrodu, na stano-
wiskosekretarza p. Rivet'a, korespondcnta g.'ue-
ralnefîo « Le Temps ». 

<5> W sprawie cudzoz iemcôw w e Francji. 
« Journal Officiel», zdnia 7 marca,zamic.'ïzcza 

odpowiedz p. Ministra spraw wewnçtrznych ca 
zapytanie deputowanego miasta Paryza, p. 

Henri Galll, jakie kroki bçdfi poczyniono w 
Sprawie tych cudzoziemcôw. ktôrych synowie, 
urodzeni we Francji, uchylili sic od przyjçcia 
obywatelstwa francuskiego, aby, tem samem, 
uohylic sic od sluzby wojskowej, i czy tacy 
cudzoziemcy bQdfi korzystali nadal z prawa 
potoytu swobodnego. 

Pan Minister spraw wew-nQtrznyeh odpowie-
dziai, co nastçpuje : 

« Co si^ tycze Niemcôw i Austrjakôw, kwestja 
ta ich nie moze obejmowac, gdyz jedynie ci z 
nich otrzymali karty na wolny pobyt, ktôrych 
synowie s^ w szeregach. Natomiast, co sic 
tyczo osôb z paristw, bQdi^cych w wojnie z 
FrancjQ, osôb, ktôre otrzymaîy poîîwolenia na 
po<iyt wolny z uwagi na ich pochodzenie naro-
dowe, Minister spraw wewnçtrznych po <aje do 
wiadomosci, iz nakaze zeslac ''o obozôw konren-
tracyjnych, odebraw~zy uprzednio zezwolcnia 
na pobyt, te AvsKyslkie osoby, k tô ry h synowie, 
un>dzeni we Francji, powoïani, uchylq sic od 
obywatelstwa francuskiego. Co siîç tycze cudzo­
ziemcôw, nalezEicych do paristw sprzymierzo-
nych lub neutralnych, rozkaz wydalenia bywa 
stosowany o ile dany osobnik iest sygnalizo-
wany, jako podejrzany pod wzgîçdem narodo-
woéci swej. » 

Postanowienie powyzsze p. Mini-^itra dotyczo 
l)ezwzgl^dnie wszystkich tyi-h Polakôw, podda-
nych austrjackich lub niemieckich, ktôrych 
synowie, urodziwszy sic we Francji, — uchylili 
sic od przyj<20ia obywatelstwa francuskiego. 

o Dla wielbicieli przeszlosci . 
Zlozono nam do sprzedania, za sto frankôw, 

kolorowai]^ akwatintç Aubry'ego, sztyt'howanq 
przoz Charron'a a przedstawiaji^c^ ksiçcia ,Jôzefa 
Poniatowskiego. Wizerunek ma passe-partout à 
l'antique i ramç now^, zlocon^. 

Calosc, nosz^ca wybitne piçtno artystyczne, 
moze byc ozdob^ najparadniejszego aparta-
mentu. 

Wizerunek ten polecamy uwadze w'iebicieli 
przeszl'osci i zbieraczow. 

<î> Z SiaJî odczytowej. 
Zapowiedziane przez nas konferencje oPolsec 

w Neuilly i w sali merostwa IX dzieinicy Pa­
ryza swiQcily ^\it'lkie i zupeine powodzenie. 
Georges Bienaimé mô^\ il z wlasciwym Mu za-
paiem i swada oratorskfi Publicznosc-i, i tym 
razcm tylko fraïu-uskiej publicznosci, zgroma-
dziîy sic ilumy i/goiôw aly Przyjacielowi Polski 
gorqcq, serdecznq i zasluzonq owacjç. 

Odcz} ly te byly sekundtA\anc przez krôtkie 
audycjc, w Ictôrycli \\Y.'V.\Ï udzial znakomity pia-
nista polski, p. l'iclmund Ilortz, i urooza spie-
waczka polska. p. Aniadei-Cwikliii.'-ka. ktôra 
por\\ata sluchaczé-w pioscnk^ pokktj a w szcze-
gôlnosci doskonale i z tTudnfi do wypowiedzeiiia 
sztukfi odspicwanym hymnem naszym « Jeszcze 
Polska ». Gdy sie nowa zdarzy sposobnosc, ra-
dzimy Rodakom pôjsô i wysluchaô tego hymnu 
w interpretacji p Amadei. Wiçkszosô Rodakôw 
zna « Jeszcze Polska » z banalnego skando^\ ania 
amatorôw, z zacierania patrjotycznego przez 
laikôw piQknego rytmu ukochancgo mazurka a 
w ostatku z podkladania pod jego dzwiçki slow 
rôznych epok. 

Akompanjowarpodczasaudycjimae.stroAIfredo 
Amadei. 

Caloéé atoli tych tak swietnie pomyslanych 
konferencji mafny do zawdziçczenia niestru-
dzonemurzecznikowi naszemu, p. Georges Bien­
aimé, ktôry, 0 ile namwiadomo.zamysla dopiero 
akcJQ podobnfi rû2Win%d i ogarnîic ni^ calît 
FraucJQ. 

<> Z Komite tu po l sk iego w Lyonie . 
Komitet Polski w Lyoni komunikuje nam, iz 

uzupeluil swôj sklad przez powolanie dort, zna-
nej Czytelnikom « Polonii » z ofiarnosci swej, 
pani Baret Spalikowskiej, profesora Szkoîy nor-
malnej w Lyonie, — pana Eugène 'Vial'a, uczonego 
historyka; pana Tardy, znanego dzialacza spo-
tecznego, wspôlwlasciciela « Nouvelliste de 
Lyon ». Komitet ten krz^ta sic nawet okolo 
zorganizowania koncertu Augusta Radw-ana i 
wieczoru panny Napierkowskiej, powiewnej tan-
cerki. Nadto, zapowiada, nie mniej ani ^^'içcej, 
tylko odczyt Henryka Sienkiewicza. Oczywiscie, 

ten ostatni nie odbçdzie sig, ileze Sienkiewicz 
nigdy jeszcze nikomu wo Fran'cji nie odmôwil 
odczytu, no i nigdy go miec nie chciaL Propo-
zycji z Paryza mial bai-dzo wiele, konczyly sic 
one beznadziejnie zaw.sze. 

WiQc, choc zgôry Wiitpimy, nie wierzymy w 
odczyt Sieiikicwioza, oddajemy sprawiedliwosc 
gorliwosci Komitetu, ktôry snac gruszek ostat-
niego koncertu w popicle nie zasypia. Kolekta 
w kosciolach lyoïiskich, .jalcq, naprzykiad, zor> 
ganizowac zamierza, niewiitpliwie duzy przy-
niesie rezultat fînasowy i roznieci zaintereso-
wanie do wystq^picii o charakterze manifesta-
cyjnym. A czy by nie dobrze bylo. aby Komitet 
zwrôcil siQ do Georges'a Bienaimé? Toc konfe-
rencjap . B. byiatoy prawd'ziwi^ ueztîi dla tych 
wszystkich, kt(irzy by chcioli zainieresowac sic 
Polskq ? 

UCZGIE DZIECI WASZE PO PQLSKUI 

ODPOWL'DZI REDÂKCJI 

Panu Stan. L. K. —Zapytuje nas SzPan o rad§ 
w sprawie iMte«cji zalozenia jeszcze jetlmego 
komitetu polskiego... SzPauie, jezeli juz ko-
niecznie ch(-e Pan cos '.i z.-lozyc », — niech ze 
Pan lepiej zalozy kinemaîograf, karuzel^, mlyai 
djabelslci, sklepik z kormszonami polskiemi, 
hodowltj bigosu sarmackiego aie nowego « Ko­
mitetu » niech SzPan nie zaklada. Powstalo ta-
kich « Komitelôw », od wybuchu wojny, zg6i:% 
pôltora tuzina a z nich tuzin conajmuiej uwi-
docznia dzialalnosc swojq tem, ze ma prezesa, 
sekretai-za, piecz^tkQ i pudelko papieru z szum-
nyni nagïôwkiem. Pola do pracy jcst lyle w 
istniejacych juz iustytucjach i tylu w tych insty-
tucjach ludzi nie a nie nie czyni, ze niech SzPaa 
bodaj paluszkiem lewcj reki skinic tylko, a zos-
tanie Pan odrazu dziaiaczem « zasluzonej » juz 
oi'ganizacji Idzie Mu o « polityczne » znaczenie 
rzekomo politycznego « Komitetu, zktôrym si^, 
SzPan, nie so'lidaryzuje ? Wolne zarty, SzPauie. 
Zapewniamy Go uroczyàcie, ze caly ten pr-zes-
wictuy Komitet liczy czterech czlonkôw, z klô-
lych prezes, wiceprezes, skarbtiik i sekretarz,; 
ci czterej panowie sii wiasnymi tylko dyg-
nifcarzanai. Niechze im SzPan konkurencji nie 
<zyni. Kolo.nja juz i tak doszla do tego szezytu 
organizacyjnego, ze gdy, czasami, jeden czïo-
uek « towarzystwa « usi<ldzie, tam odbywa sie 
zarazem... posied/.enie wszystkich jego czlon-
k<)W, bQdci,cycli w istocie jedynemi czlonkami 
reprezeutowaiicj pizezeù korporacji... 

Panu Anl. WaJ. Ch. — Broszury polsk^, wy-
danii w Szwajcarji p t. « Uwaqi » znamy. 0 au-
torstwo tej broszury jest pomawiany wprost i 
bez ogrôdki, p. Askenazy, profesor Uniwcrsy-
tetu we Lwowie. 

Pani Stefanjiw Pirenejach. — « Gwoli », sto­
sownie do woli, stawic trzeba zawsze na koiiou. 
Wyrazenia « gwoli'temu », gwoli jego scrcu « sq 
bl(jdi>e. Môwié i pisac nalezy : « jego serou 
gwoli ». — Ciekawosci ludzlviej gwoli, dono-
simy... », —« Miiosci, ktôr^ zywiQ dlaciQ, gwoli » 
i. t. d. Nie powinno sic uzywac wyrazu « bra-
kowac » w znHczeniu sïowa « braknïic ». « Bra-
kowac » znaczy tylko i zawsze odrzucaé, w^ybie-
rac, — naprzykiad » gospodarz brakuje owce i, 
co slabsze, przeznacza na sprzedaz ». — Mô­
wic i pisac nalezy : niczego mu nie brak, 
niczego mu nie braknie, — dalej : brak 
ludzi zdoliiych a nie brakuje ludzi zdolnych. 
Sienkiewicz urodzil SIQ W 18i6 roku, ma wi^c 
siodemdziesifit lat, bez kilku miesiçcy. Pade-
rewski siQ urodzil w roku ISliO, liczy zatem 
piçcdziesi^ty szô-sty rok 4ycia. Przesytkç ode-
bralisniy. 

Slriijind \Voloiila,-jits::.i j>ohltiegn. — Paiiski 
bratanek powinien wystosowaé podanie do mi­
nistra woiny i w tem podaniu winien wyszcze-
gôlnic w ktôrych bftwach bral udzial, przy-
toczvc' rozkazy dzienne jego fcompanji i batal-
ionu powolac sic na gwiadectwo zyiacych swych 
zwierzchnikôw i zaznaczyc, ze i ci i ci polegli 
zapowiadali mu zaszczytnEi odznakQ. Poércd-
nictwem sluzyé nie moiemy, ileze nie wolno 
nikomu, w" podobnych razach, wstawiac sic do 
ministerjum. Przyznanie krZyÈa wojny jest 
zawsze i tylko nagrod^ osobistfj. Zbiorowa cy-
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tac ia kompaDJi dajn p r a w o do k r z y z a d o w ô d c y 
kompan j i ; dla zoh i i e rzy jest zaszczy tem poâred-
n im tylico, n ie da jqcym, j a k o tak i , p r a w a do n a -
g r o d y bez osobis te j za s lug i s z e r e g o w c a . 

Zbîedzonemu Rodahowi. — Do p o m o c y z 
« P r o Polonia » nie ma S z P a n p r a w a . De legac ja 
p a r y s k a K o m i t e t u Veve j sk iego udz ie la j e d y n i c 
w s p a r c o sobom, z a g r o z o n y m smierc iq g lodowq. 
P len i^dze , k tô r cmi rozporz^dza , s£i g r o s z e m n ie -
doli l udu po l sk iego . Ûdz ic laé z a p o m ô g na za-
Wadan ie « w a r s z t a t ô w p racy » nie rna p r a w a . 
Jezel i by l iaki j egomosc , k t ô r y w y d o s t a l od 
Delegacj i pa rysk ie j p ien i^dze , majj |c zd rowe 
rece do p r a c y , to w t em d o k u m e n t , te ô w jego­
mosc j e s t s za lb ie rzem, z w y k l y m « chodz ik iem » 
i o s z u s t e m . Gdyby Delegaoja chc ia la w n i k a c we 
w s z y s t k i e k topoty i u s z c z e r b k i , no to w i n n a b y 
c h y b a w y p l a o a c rentQ calej Kolonj i polskie j w 
P a r y z u . R a d z i m y sie n a w e t n ie zg iaszac . 

Nalrelnej. — P s e u d o n i m » J a n u s » j e s t i s to tn ie 
k r y p t o n i m e m po l sk iego a r t y s t y - m a l a r z a , p . J a -
n u s z e w s k i e g o , a u t o r a w i e l u b a r d z o p o p u l a r -
n y c h r y s u n k ô w i kompozyc j i n a tle w o j n y . 
K u p c ô w - P o l a k ô w j e s t z a l e d w i e k i lku w ca iym 
Pa ryzu . A d r e s y z a k l a d ô w fotograficznych pols-
kicli moze S z P a n i o t r z y m a c w Admin i s t r ac j i 
« P o l o n i i 1). Na w a r t o s c i t e g o spcoy î iku siQ nie 
z n a m y . 

Panu Komlanlemu Ri. Ru. —• Na zamiesz -
czanic s p r a w o z d a n staJycIi ze w^zyhtkich konfe-
rcncj i n ie m a m y mie j sca ani czasu . Przez-
naczoïio dla sUichaczôw F r a n c u z ô w , z k o n i e c z -
nôsci mu=;zïi ob racac siQ w z a k r e s l o n y c h r a m a c h 
'wiadomosci Zawieraj i i s t ^d z a z w y c z a j malo 
m a t c r j a l u n i eznanego nasz.ym Czy te ln ikom bo, 
CD pot ikres lamy, z a w i e r a c n a w e t n ie mogîi i n ie 
p o w i n n y Oczywisc ie , na jchç tn ie j n i e b r a l i b y s m y 
t e g o wigle.dn pod uwagQ, g d y b y nio szozuplosô 
mie j sca , z klôr;\ i tak z a z a r t e "musimy s taczaé 
w a l k i . 

Panu Ef. Te. — Owszen i , n iech Pan jedz ie 
d o A m e r y k i . Lepiej t a m do p r a c y sic z a b r a c niz 
sic p o n i e w i e r a c . I ray j e s t e s m y t ego zdan ia , ze, 
na s t a r y m Iqdzie, po wo jn i e , l ioho sic bçdzie 
d z i a i o a r t y s t o m . N a j p i e r w mus i z n ô w zakwitnf ic 
s z t u k a m u r a r s k a , c i e s i e l ska , u p r a w i a n i a z ieml , 
u p r z a t a n i a g r u z ô w , podzwigniQcia g m a c h ô w fab-
r y c z n y c h i w a r s z t a t ô w a dop ie ro , z czasem, 
w r a z z d o b r o b y t e m , w r ô c i s raak i zapa t do dzlel 
sz tuk i c z y s t e j . Pon i ewaz wiço S z P a n nie d e c y -
duje sie porzuc ic pçdzla i p a l e t y , — n i e c h S z P a n 
j edz i e i w r a o a w n a s l ç p s t w i e z z a p a s e m m a -
moi iy do kraju. Z y c z y m y Mu t e g o szcze rze . 

Panu Man. w \icei. — B r a k u j q c y n u m e r 
w y s t a l i â m y . Kopji a r t y k u h i w y k r e s l o n e g o p r z e z 
cenzurQ dos t a r czyc nie m o z e m y . Nie m a m y po 
t e m u ani s r o d k ô w ani c z a s u . 

Pani J. K. w Veney. — T r z e b a , aby syn 
W P a n i w y s t o s o w a l podan ie do Minis t ra w o j n y , 
wyszczegôln ia j f io swôj s t an s l u z b y . N i e m a l 
rzeczq p e w n q j e s t , ze o d p o w l e d i bçdz ie p r z y -
c h y l n a , 

Panu F. T. O r d y n a t M a u r y c y Z a m o y s k i b a w i l 
•w P a r y z u i s to tn ie i j u z wy jecha} . Nie zamiesc i -
l iémy tej informacji d l a t e g o , iz, c z a s u w o j n y , 
wogô le pod o b n e wiadomosc i s^, d l a w i e l u osob 
p r z c j e z d n y c h , nie p o z ^ d a n e . Czy i co ze s o b ^ 
prz} wiôzl nie w i e m y . 

CUli nçemu. — J e s t P a n zupe ln i e ile poinfor-
m o w a n y . R e p r o d u k c j e fotografji w Albumie , . 
k l ô r y c h k o s z t w y n i ô s l , môwlEic n a w i a s e m , 
1.590 f r a n k ô w , (cena kl isz) , byly w y k o n a n e na 
r a c h u n e k nasz . Nik t , s ly szy Pan , niht i :awet 
nie pomys la l , iz w y k o n a n i e j e g o podob i zny 
n a r a z a n a s na w y d a t e k od 6 (min imum) do 
30 i 45 f r a n k ô w ! N i e m a m y zresztfi do n ikogo z 
t e g o p o w o d u p r e t e n s j i . W y d a w n i c t w o n a s z e na 
p o d o b n y m « z y s k u » s t rac i lo b y m o r a l n i e . D r u -
gie w y d a n i e , jeze l i bçdzie , n ie btjdzie p o d o b n e m 
do p i e r w s z e g o . 

Stalej Prenumeratorce. — M i e j s c a nie m a m y , 
i a s k a w a P a n i l Gdyby L a s k a w a P a n i chc ia la 
s ie p r z e k o n a c , m o z e m y kazde j chwii i u d o -
w o d u i c , iz w s z y s t k o to , co sic n a z y w a « powo-
d z e n i e m o Poloni i », wiQkszym d o c h o d e m , idzie 

ca lkowic ie na u l epszen i e p i sma naszego . N u m e r 
w i ç k s z y j e s t z b y t k i e m , n a k t ô r y n a s nie s tac w 
tej chwi i i . 

_ POUDRE 

GEï|pNDRÊE 
Secret 
debeaulé 

Poureinbelllr.i soigner 
l«peau.a(ittérerKeaDsotue 
rtdlKrèfe Parfum tdeal 

MÎGNOT-BOUCHER ParfumeurIQ r«viv«M 

UN INSTITUTEUR POLONAIS, mïno 'ch ' . ^ë^ l 
place. Il peut donner des lei"'ins de piano, do violon ou 
de cythare. Prière de s'adresser à l'.Vdministration de 
« Foionia ». 

INTROLIGATOR 

O P R A W Y 

Z L O G E N I A 
, wsze lk iego rodzaju 

i. PAUTENIS 
7, r u e V A L E T T E , 7 

P A R I S 

P E L L E T E R I E S tf F O U R R U R E S 
Vêtements — Pelisses — Étoles en tous genres 

KOHSTItlNGER & FEHBER 
7, r u e d u M o n t - T a b o r , 7 — P A R I S 

B r o n z y d o o s w i e t l e n i a e l e k t r y c z n e g o 
O A Z O V V E L , A M P Y — I N S T A L A . C J E 

A.. BOUIJ.LOJNJ 
1 1 3 , B o u l e v a r d d e B e l l e v i l l e , 1 1 2 — P A R I S 

P A W I L O N U M E B L O W A N Y 
DO W Y N A J ^ C I A N A T Y C H M I A S T , 

tu/, pod Paryzem, w Boulogne-sur Seine na bardzo 
przystçpnych warunkach. PIQC pokoi i kuohnia. 
Dgrod. Komunikaoja iramvvajovva. M é t r o stacja 
Michel-Ange. Zglaszac sii; pod adresem p . 
P o p i a c k i , 2 1 1 , r u e S a i n t - H o n o r é . 

® F U T R A W Y R O B Y F U T R Z A N E 

R E P A R A C J E — P R Z E R O B K I 

S. BESTER 
® -4, r u e î ^ i e h e p , •5- P R Î Î I S 

LE PIANISTE VIRTUOSE E Û | V [ 0 H D H ^ R T Z 

— LEÇONS PARTICULIERES — 

PRIX DE GUERRE 

10, r u e S i m o n - D e r e u r e ( A v e n u e J u n o t ) 
D E a A 6 H E U R E S 

P O U R E N V O I S DE COLIS P O S T A U X 

//R'/O\S " LE T A G A L 
PAPIER ADOPTÉ OFFICIELLEMENT 

Dépôt " SANITAS " 42 , r ue de Londres , P a r i s 
TÈLÈPH. CENTRAL 5088 

MODELE — PRZECUOWi'W.WlE FUTER 

F U T R A GHflRliES SEjVlWEIi 
2 1 , b o u l e v - M a l e s h e r b e s — P A R I S 

BRONCHITErS 
TOUX-CATARRHl 

aLHÉLÉNINEoE 
^''XPeRinefirès DANS Les HÔPITAUX oe PARIS 

ca^PEs 1S.RUED£LlSLy\ Miiis 

Î  XJl ï ^ ^ HENRI HUT 
6 6 , r u e d e P r o v e n c e , 6 6 

A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

/. BAUETl 
ACHAT - VENTE - ÉCHANGE 

37 , rue des M a r t y r s — PARIS 

_ . , _ _ _ , . . \^•yda w n i c t w o k a r t 
M A R C E L I B A R A S Z p o c z t o w y c l . , l^ romo-

35, RUE EUGÈNE CARRIÈRE, 
PARIS 

w y c h — s t u d j ô wa l tade-
mick ic l i ; p r ô b y w y s y l a 
za za l iczcn icm. 

S. Z I F F E R PRACOWNIA FUTER 
WSZELKICH RODZAjbW 

1 8 6 , r u e S a i n t - D e n i s , 1 2 6 — P A R I S 

r 
V 

B I E N E N F E L D JACQUES 

UIIDII IC • I^EiitY, — DROGIE K A M I E N I E 
K U r U J b - _ BiZUTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, EO-IO 

M A D R Y D , 11 i 12 , P u e r t a de l Sol 

F O U R R U R E S & P E L L E T E R I E S 
Garde lieiidunl Vàiù 

E, REIFEN 
19, rue Auber — PARIS 

X 

l ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ - î ^ ' J ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ î " î ^ ^ ^ ^ • ! * » 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNIICZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaji i : 

W S Z E L K I E DRZÎÎ^VA O W O C O W E , 
OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 

Cenn ik i n a z q d a n i e d a r m o i op la tn ie 

Adres: E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

j^•j^•j^^$^•j^^j^^^f^l?^^^•$^^^^j^•j^^j$"j^•$^>^< 

F O U R R U R E S & P E L l j E T E R I E S 

E. FiscH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

L i b r a i r i e G A R N I E R F r è r e s 
6, nue des Suints-JPères, Pana (VIl'i 

S l o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajacy wyrazv notop^np 
DiezbQdDy w podrôzy, tom opra'wny w plôtno miçk^ 

S l o w n i k P o l s k o - F r a n r i i s k i , ' j • 
sposobu wymawiania, zawieraTfcv wv'rpfv P"^"'»*'" 

Do^'/ab'vnîf ï'"""" '' P^^éklzem pocztowym ° 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ | ^ ; v s z y s t k i c h ksiçga'^niach [ w Ad-

L E G É R A N T : P . N E V E U 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 71 RTip ni. T,„ 
^ • ' • ' . 11 , HUE DE RENNES 

VKNCESLAS G A S I O R O W S K I , Directeur. JE.\N DEREZIN8KI, Adn niiislraleur. 
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